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D O C T R I N E
Aspects de la charité
dans les écrits johanniques
par Jean CANTINAT, c. m.
Avec saint Paul, et peut-être plus encore que saint Paul, saint Jean
passe pour l'écrivain biblique qui nous a le mieux parlé de la charité
ou de l'amour au sens religieux du terme. Le grand public trouve
cela normal. A ses yeux n'est-il pas l'apôtre bien-aimé ? Celui qui,
à la dernière Cène, reposa sa tête sur le sein du Seigneur, celui qui
au Calvaire reçut la garde de la Très Sainte Vierge Marie, et qui,
à la fin de sa vie, d'après un récit apocryphe tiré des « Actes de Jean »,
ne cessait de redire aux chrétiens : « Mes petits enfants aimez-vous
les uns les autres ». Les spécialistes d'exégèse néo-testamentaire
ajoutent à cela que saint Jean, le dernier en date des écrivains sacrés,
bénéficia de tout l'apport de ses prédécesseurs.
On ne saurait dans les limites d'un article, qui se veut accessible
au plus grand nombre possible de lecteurs, étudier entièrement le
thème de la charité ou de l'amour dans les écrits johanniques. On
doit se limiter à l'examen rapide de certains aspects de ce thème. En
pratique, on n'abordera que les trois points suivants : 1. La commu
nion d'amour en Dieu, celle du Père et du Fils dans l'Esprit Saint ;
2. L'offrande de cette communion d'amour faite aux hommes par
le moyen du Fils Incarné ; 3. Les conditions que doivent réaliser
les hommes pour communier à cet amour divin. Avant de commencer
il convient de signaler, à l'intention des lecteurs cultivés, curieux
de plus amples développements, le monumental travail du Révérend
Père C. Spicq sur « La Charité (Agapè) dans le Nouveau Testament » ;
le troisième volume de cet ouvrage est en grande partie consacré aux
textes johanniques, il en fait une analyse très soigneuse du point
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de vue qui nous occupe et s'efforce particulièrement de triompher
des difficultés du vocabulaire grec utilisé. L'étude du Révérend Père
est bien plus poussée et plus valable que celle antérieurement parue
d'Anders Nygren (1).
1. La communion d'amour en Dieu, celle du Père et du
Fils dans l'Esprit-Saint.
On se plaît à voir un sommet de la Révélation chrétienne, ou mieux
la manifestation suprême de la charité néo-testamentaire, dans cette
déclaration de saint Jean : « Dieu est amour » (I Jn, 4, 7S,W)- De
fait jusqu'alors pareille affirmation n'avait jamais été formulée.
Certes, les démonstrations inouïes de la miséricorde divine avaient
depuis longtemps fait penser qu'en Dieu l'amour était sans limites ;
saint Paul ne disait-il pas du Christ lui-même que son amour dépasse
toute connaissance (Ephes, 3,19). Désormais il faut admettre que
l'amour est en Dieu par essence, comme sont en lui la Lumière, la
Sagesse et les autres qualités qui ne se distinguent pas de sa substance
(Bonsirven-Charue) ; il faut croire que l'amour ou le don de soi
constitue la nature et la vie de Dieu, que cet amour est donc aussi
en lui par mode de cause, en sorte que toute charité véritable est
d'origine céleste, communication de la nature et de la vie de Dieu
(C. Spicq).
C'est à son propre Fils, au Verbe appelé Logos en grec, à Celui
qui est à la fois dans son sein et près de lui que Dieu le Père se donne
avant tout et sans réserve. « Le Père aime le Fils, il a tout remis en ses
mains » (Jn, 3,")- Ce texte vise assurément le Christ dans son huma
nité, mais il évoque les relations intra-trinitaires, l'amour éternel
que Dieu le Père porte à son Fils unique (C. Spicq, 135) : amour qui
s'atteste dans la génération divine, comme dans tout ce qui en découle.
De même qu'il lui communique sa propre nature, le Père montre
à son Fils tout ce qu'il fait. Il lui confère en d'autres termes tous
ses pouvoirs, notamment celui de Créateur et de souverain Juge :
« Le Père aime le Fils et lui montre tout ce qu'il fait... comme le
Père ressuscite les morts et les rend à la vie, ainsi le Fils donne la
vie à qui il veut... Tout le jugement (le Père) l'a remis au Fils »
(I) C Spicq, Agapè dam le Nouveau Testament, Analyse de» textes, t. III, Paris, 1959 ;
Anders Nygren, Agapè et Etoi. La notion chrétienne de l'amour et se: transformation».
Paria, 1944. Let lecteurs pressés peuvent 9e reporter aux article» « Amour » des Voca
bulaires et des Dictionnaires bibliques, ainsi qu'à la brochure de W. Crossouw, Pour
mieux comprendre saint Jean, Palis, Malines 1946, p. 43 ss.
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(Jn, 5,S0~M). Dans la grande vision inaugurale de l'Apocalypse nous
voyons « Celui qui siège sur le trône », c'est-à-dire Dieu le Père,
remettre à « l'Agneau égorgé, de la tribu de Juda, rejeton de David »,
c'est-à-dire au Christ ressuscité, le rouleau scellé de sept sceaux
contenant tous les décrets divins sur le gouvernement du monde
(Apoc, 5,1 ss).
La communion d'amour est telle entre le Père et le Fils qu'il y a
entre eux unité de nature autant qu'unité d'action. C'est ce qu'affirme
Jésus aux Juifs avides de connaître son identité : « Mon Père et
moi nous sommes un » (Jn, 10,80). C'est ce qu'il déclare plus longue
ment à l'apôtre Philippe désireux de voir le Père : « Voilà si longtemps
que je suis avec vous... et tu ne me connais pas encore Philippe ?
Qui m'a vu a vu le Père. Comment peux-tu dire : « Montre-nous le
«Père ?» Ne crois-tu pas que je suis dans le Père et que le Père est en
moi ? Les paroles que je vous dis, je ne les dis pas de moi-même :
le Père qui demeure en moi accomplit les œuvres. Croyez-m'en !
Je suis dans le Père et le Père est en moi » (Jn, 14,*~"). Le Fils savoure
réellement son unité avec le Père, si l'on en juge par sa façon constante
d'en parler et par son souci de lui attribuer toute son activité. Rap
pelons quelques-unes des déclarations qu'il fait à ce sujet. « Nul
n'est monté au ciel hormis celui qui est descendu du ciel, le Fils
de l'Homme qui est au ciel » (Jn, 3,18). « Je suis descendu du ciel...
Quiconque entend l'enseignement du Père... vient à moi. Non que
personne ait vu le Père, sinon celui qui vient de Dieu : celui-là a vu
le Père » (Jn, 6,38> 4S8). « II m'envoie vraiment celui qui m'a envoyé.
Vous (Juifs) vous ne le connaissez pas. Moi je le connais, parce que
je viens d'auprès de lui» (Jn,7,a88). «Celui qui m'a envoyé est avec
moi ; il ne m'a pas laissé seul... » (Jn, 8,a9). « Je ne suis pas seul, le
Père est avec moi » (Jn, 16,3J). « Ma doctrine n'est pas de moi, mais
(de) celui qui m'a envoyé, le Père » (Jn, 7, 16 "s ; cf. 12,*° ; 8,").
«Pour moi j'ai plus haut que le témoignage de Jean (Baptiste), les
œuvres (miracles) que le Père m'a donné d'accomplir » (Jn, 5,ï8)-
Voilà qui est bien dans la logique de la doctrine trinitaire : la
nature divine est également possédée par les deux premières personnes
divines, elle l'est au point que pour elles le tien se confond avec le
mien (Bonsirven). Jésus s'en montre pleinement conscient dans sa
nature humaine. Rappelons-nous encore, à ce propos, ce qu'il dit
au Père dans sa prière sacerdotale : « Tout ce qui est à moi est à toi,
et tout ce qui est à toi est à moi... Que tous soient un, comme toi
Père tu es en moi et moi en toi » (Jn, 17,10- ").
La communion d'amour du Père et du Fils se fait dans l'Esprit-
Saint. Celui-ci est dans l'éternité divine avant d'être envoyé dans le
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monde ; il provient à la fois du Père et du Fils, il reçoit tout du Fils
comme le Fils reçoit tout du Père. « Je prierai le Père et il vous don
nera un autre Paraclet, pour être avec vous à jamais, l'Esprit de
Vérité » (Jn, 14,1*). « Le Paraclet, l'Esprit Saint que le Père enverra
en mon nom... vous rappelera tout ce que je vous ai dit » (Jn, 14,86).
« Quand viendra le Paraclet, que je vous enverrai d'auprès du Père,
l'Esprit de Vérité, qui provient du Père, il me rendra témoignage »
(Jn, 15,26). «Il me glorifiera, car c'est de mon bien qu'il prendra
pour vous en faire part. Tout ce qu'a le Père est à moi. Voilà pourquoi
j'ai dit : « C'est de mon bien qu'il prendra pour vous en faire part »
(Jn, 16," s). Devant cet ensemble de textes, les théologiens grecs
soutiennent que l'Esprit procède du Père par le Fils. Cet Esprit,
en tout cas, glorifie le Fils comme celui-ci glorifie le Père ; il est en
communion d'amour avec les deux autres Personnes divines.
2. L'offrande de la divine communion d'amour faite aux
hommes par le moyen du Fils Incarné.
La communion d'amour du Père et du Fils dans l'Esprit Saint
s'offre à tous les hommes par le moyen du Verbe Incarné et les
appelle à y participer, comme nous le verrons plus loin, dans une
active réciprocité d'offrande, a Dieu a tant aimé le monde, lisons-
nous dans l'entretien avec Nicodème, qu'il a donné son Fils unique,
pour que tout homme qui croit en lui ne périsse pas, mais ait la vie
éternelle » (Jn. 3,18). D'après ce texte il y a l'amour du Père pour les
hommes à l'origine de la mission du Christ et de son œuvre rédemp
trice. L'article grec qui précède le mot Dieu, comme l'expression
Fils unique, témoignent qu'il s'agit bien du Père. C'est par son propre
Fils, son Unique, l'Aimé par excellence que le Père veut commu
niquer aux hommes la vie éternelle, c'est-à-dire la participation à sa
vie divine, à sa vie d'amour. Nul n'est exclu de cette divine charité,
l'Evangéliste spécifie qu'elle est offerte au monde entier ; se sou
venant sans doute que sous sa plume l'expression monde revêt souvent
un sens péjoratif, il la remplace aussitôt par celle de « tout homme ».
Il suffit à chaque homme d'être croyant, pour que l'offre divine
devienne en lui réalité. Il ressort de ce texte que le Fils est non seu
lement le Médiateur de l'amour divin entre Dieu le Père et les hommes,
mais encore qu'il est la preuve la plus tangible de cet amour (P. Van
Imschoot).
Ailleurs saint Jean répète ou souligne davantage tel ou tel point
de cette offrande aux hommes de la divine communion d'amour.
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C'est le cas dans sa première épître où nous lisons : « En ceci s'est
manifesté l'amour de Dieu pour nous : Dieu a envoyé son Fils
unique dans le monde afin que nous vivions par lui. En ceci consiste
son amour : ce n'est pas nous qui avons aimé Dieu, mais c'est Lui
qui nous a aimés et qui a envoyé son Fils en victime de propitiation
pour nos péchés » (I Jn, 4,' 8). Fondamentalement ces lignes repro
duisent la double affirmation précédente relative au Verbe Incarné
médiateur unique et preuve manifeste de l'amour divin communiqué.
Mais elles ont cette particularité de souligner deux aspects nouveaux
de la charité divine. D'une part sa gratuité miséricordieuse et totale,
puisque cette charité s'exerce en faveur d'hommes pécheurs, c'est-à-
dire en faveur d'ennemis. Saint Paul nous avait déjà laissé une émou
vante déclaration là-dessus : « La preuve que Dieu nous aime,
disait-il, c'est que le Christ alors que nous étions pécheurs est mort
pour nous. Si étant ennemis nous fûmes réconciliés à Dieu par la
mort de son Fils, combien plus une fois réconciliés serons-nous
sauvés par sa vie... » (Rom. 5,9~10). D'autre part la priorité et la
spontanéité de cette charité, puisqu'elle prend les devants (Cf.
Spicq, 221, 252). La générosité de Dieu envers les hommes va jusqu'à
en faire ses propres enfants, jusqu'à leur communiquer sa propre
nature. Cet amour est si grand, le don est si prodigieux que l'apôtre
ne peut cacher son enthousiasme : « Voyez quel grand amour nous
a donné le Père, pour que nous soyons appelés enfants de Dieu,
car nous le sommes » (I Jn, 3,1).
Le Fils Incarné s'unissait pleinement à son Pèie dans l'offrande
de cette divine communion d'amour. C'est parce qu'il est lui-même
tout donné à son Père qu'au soir du Jeudi Saint il quitte le Cénacle
pour Gethsémani et le Calvaire, qu'il accepte la mort rédemptrice
inscrite dans les plans éternels. « II faut que le monde sache que
j'aime le Père et que j'agis comme le Père me l'a ordonné. Levez-
vous ! Partons d'ici ! (Jn, 14,31). « Si le Père m'aime c'est que je
donne ma vie... J'ai le pouvoir de la donner et le pouvoir de la re
prendre ; tel est l'ordre que j'ai reçu de mon Père» (Jn, 10,"B ;
Cf. Ephes, 1,* 8S). C'est parce qu'il aime lui-même les hommes comme
son Père que le Fils Incarné veut leur donner la suprême marque
d'amour, en se sacrifiant pour eux. « Comme le Père m'a aimé,
moi aussi je vous ai aimés... Il n'est pas de plus grande marque
d'amour que de donner sa vie pour ses amis... » (Jn, 15,9ils) (Cf.
I Jn, 3,u). Jésus en effet, nous dit saint Jean, aima les siens jusqu'à
la fin (Jn, 13,1), entendons jusqu'à l'extrême degré du temps et de
l'intensité. A la dernière Cène, après le lavement des pieds, n'ins-
titue-t-il pas l'Eucharistie, le sacrement par excellence de son amour 7
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« Qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi
en lui. De même qu'envoyé par le Père, qui est vivant, moi je vis
par le Père, de même celui qui me mange vivra lui aussi par moi,
qui mangera ce pain vivra à jamais » (Jn, 6,"""). A la dernière
Cène encore ne prie-t-il pas pour que les hommes participent à sa
propre communion au Père. « Que tous soient un. Comme toi Père
tu es en moi et moi en toi, qu'eux aussi soient un en nous » (Jn, 17,").
Enfin, ne promet-il pas, en son nom et en celui du Père, l'envoi de
l'Esprit-Saint qui entretiendra cette communion, en donnant la
Vérité, la Force et la Vie éternelle (Jn, 7,"8 ; 14," ; Act l,8). Par
cette ultime promesse, l'Esprit Saint est intimement associé à l'amour
que portent aux hommes Dieu le Père et Dieu le Fils.
Pendant toute sa vie publique, sous les yeux de ses apôtres, le Fils
Incarné a rayonné, sous forme de Vie et de Lumière, l'amour qu'il
portait aux hommes. » Je suis la Voie, la Vérité, et la Vie, procla
mait-il. Nul ne va au Père que par moi » (Jn, 14,e). Jean revendique
avec force l'honneur d'avoir été le témoin direct de ce rayonnement.
« Ce qui était dès le commencement, dit-il à ses lecteurs, .ce que nous
avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons
contemplé, ce que nos mains ont touché du Verbe de vie (qui était
auprès du Père) nous vous l'annonçons, afin que vous soyez en
communion avec nous. Quant à notre communion elle est avec le
Père et avec son Fils Jésus-Christ » (I Jn, l,l~s). Selon l'apôtre le
rayonnement du Christ entraîne chez le croyant la communion aux
Personnes divines, au Dieu amour ; voilà pourquoi il fait part de
sa propre expérience. « Nous avons contemplé et nous attestons que
Dieu a envoyé son Fils le sauveur du monde. Celui qui confesse que
Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui et lui en Dieu » (T, Jn,
4," 8).
3. Les conditions que doivent réaliser les hommes pour
communier à l'amour divin.
L'amour divin qui s'offre aux hommes par le moyen du Fils incarné
exige de leur part acceptation et réciprocité. Ce n'est qu'à ces condi
tions que se réalise en eux, selon l'expression johannique, la com
munion avec le Père, le Fils (et l'Esprit-Saint) (I Jn, 1,*). L'accep
tation et la réciprocité exigées doivent se manifester de façon très
concrète, et non pas seulement sous la forme d'une vague sentimen
talité ou de formules abstraites. L'apôtre, qui le dit avec beaucoup
de vigueur, n'a pas oublié les paroles du Sauveur : « Ce n'est pas en
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me disant : Seigneur, Seigneur, qu'on entrera dans le Royaume des
cicux, mais en faisant la volonté de mon Père qui est dans les cieux »
(Matth., 7,ai). « Montrez-vous miséricordieux, comme votre Père
est miséricordieux » (Le, 6,88).
a) La première condition exigée des hommes est de vivre confor
mément aux paroles du Christ, c'est-à-dire aux commandements
divins. Réaliser cela c'est répondre à l'amour divin, l'accepter,
faire preuve de réciprocité. « Si vous m'aimez, vous garderez mes
commandements et moi je m'adresserai au Père et il vous donnera
le Paraclet (TEsprit-Saint) pour qu'il soit toujours avec vous. Celui
qui a mes commandements et qui les garde, voilà celui qui m'aime,
et celui qui m'aime sera aimé de mon Père, et je l'aimerai et me
manifesterai à lui... Si quelqu'un m'aime il gardera ma parole et
mon Père l'aimera et nous viendrons à lui et nous ferons chez lui
notre demeure» (Jn, 15,18,21,238). Les commandements dont il est
ici parlé sont aussi bien ceux de l'Ancienne Loi, entérinée par le
Christ, que les perfectionnements apportés par Lui à cette Loi
(Matth., 5," ; Cf. Spicq, 182 sa). La fidélité à ces commandements
constitue la réponse que Dieu attend des hommes pour répandre en
eux son amour, pour venir habiter dans leur cœur avec son Fils et
son Esprit. « A ceci nous savons que nous Le connaissons : si nous
gardons ses commandements. Celui qui dit : Je Le connais et ne
garde pas ses commandements est un menteur, et la vérité n'est pas
en lui. Mais celui qui garde sa parole, c'est en lui vraiment que l'amour
de Dieu a atteint sa perfection. A cela nous savons que nous sommes
en Lui » (I, Jn, 2,8-*).
Mais la fidélité requise doit être permanente et se modeler sur
celle du Christ lui-même : « Si vous gardez mes commandements,
vous demeurerez en mon amour, comme moi j'ai gardé les comman
dements de mon Père et je demeure en son amour» (Jn, 15,10).
« Celui qui prétend demeurer en Lui (en Dieu) doit se conduire lui
aussi comme celui-là (le Christ) s'est conduit » (I, Jn, 2,").
Lafoi en la mission du Christ représente évidemment le préalable
nécessaire à l'exécution des commandements qu'il formule. Voilà
pourquoi saint Jean réserve aux seuls croyants le bénéfice de la
communion à l'amour divin : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a
donné son Fils unique, pour que tout homme qui croit en lui ne
périsse pas, mais ait la vie éternelle » (Jn, 3,16). « Quiconque nie le
Fils ne possède pas non plus le Père. Qui confesse le Fils possède
le Père » (I Jn, 2,51). En parlant ainsi, l'apôtre ne fait que reproduire
l'enseignement même de Jésus : « C'est la volonté de mon Père que
quiconque voit le Fils et croit en lui ait la vie éternelle et que je le
389
MISSION ET CHARITÉ
ressuscite au dernier jour » (Jn, 6,40). « Si vous me connaissiez
(Pharisiens) vous connaîtriez aussi mon Père » (Jn, 8,19b). La foi en
la mission divine du Fils est d'ailleurs à la portée de tous ceux qui
l'entendent. De là ses multiples invitations à l'accepter. Elle est
même facilitée par l'amoureuse et prévenante intervention du Père :
« Nul ne peut venir à moi, proclame le Sauveur, si le Père qui m'a
envoyé ne l'attire... Il est écrit dans les Prophètes : ils seront tous
enseignés par Dieu. Quiconque entend l'enseignement du Père et
s'en instruit vient à moi» (Jn, 6,""). «Qui est de Dieu entend les
paroles de Dieu, si vous n'entendez pas, c'est que vous n'êtes pas
de Dieu » (Jn, 8," ; I Jn, 4,«).
b) La deuxième condition exigée des hommes pour que se réalise
en eux la communion à l'amour divin n'est en réalité qu'une appli
cation particulière de la première. C'est la pratique du comman
dement divin de la charité fraternelle. Saint Jean s'étend longuement
là-dessus, soit en reproduisant les paroles du Christ à la dernière
Cène, soit en donnant ses propres instructions dans ses épîtres.
Voici quelques-unes des paroles du Christ : « Je vous donne un
commandement nouveau : aimez-vous les uns les autres... A ceci,
tous vous reconnaîtront pour mes disciples : à cet amour que vous
aurez les uns pour les autres » (Jn, 13," 8). « Voici mon comman
dement : aimez-vous les uns les autres... Ce que je vous commande
c'est de vous aimer les uns les autres » (Jn, 15,1»,17). La charité fra
ternelle est donc tout d'abord l'obéissance amoureuse à la volonté
de Dieu, obéissance qui ouvre la porte, on s'en souvient, à la com
munion divine. Elle est aussi le signe manifeste de la permanence
dans cette communion, comme l'amour du Christ pour les hommes
était la preuve de l'amour de Dieu le Père ». Elle n'est commande
ment nouveau que par l'extension qui lui est donnée : elle comporte
désormais l'amour des ennemis eux-mêmes ; et par le modèle divin
qui lui sert de base : elle doit imiter celle du Christ. On retrouve là,
l'enseignement du Sermon sur la Montagne, proposant d'imiter
la charité de Dieu, charité qui s'étend aux méchants eux-mêmes
(Matth., 5,«« ; Le, ô,2"»).
Voici maintenant quelques-unes des instructions de l'apôtre bien-
aimé sur le même sujet. « A ceci sont reconnaissables les enfants
de Dieu et les enfants du diable : ... n'est pas de Dieu... celui qui
n'aime pas son frère. Car tel est le message que vous avez entendu
dès le début : nous devons nous aimer les uns les autres... Celui qui
n'aime pas, demeure dans la mort. Quiconque hait son frère est un
homicide ; or vous savez qu'aucun homicide n'a la vie éternelle
demeurant en lui. A ceci nous avons connu l'Amour : celui-là Qe
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Christ) a donné sa vie pour nous. Et nous devons, nous aussi, donner
notre vie pour nos frères. Si quelqu'un jouissant des richesses du
monde voit son frère dans la nécessité et lui ferme ses entrailles,
comment l'amour de Dieu demeurerait-il en lui ? Petits enfants
n'aimons ni de mots, ni de langue, mais en actes, véritablement »
(I, Jn,3,10 8, 14~1B). « Quant à nous, aimons puisque (Dieu) Lui, nous
a aimés le premier. Si quelqu'un dit : J'aime Dieu, et qu'il déteste
son frère c'est un menteur : celui qui n'aime pas son frère qu'il voit,
ne saurait aimer le Dieu qu'il ne voit pas » (I, Jn, 4,t0 8). On voit
par ces textes, présentés sans ordre bien logique, que la charité fra
ternelle, critère indiscutable de filiation divine, n'est pas un acte
mais un état, une disposition permanente ; qu'elle ne reste pas sur
le plan émotif, mais passe constamment sur le plan actif. Saint Jacques
et saint Paul avaient eux aussi insisté sur le caractère très concret
de l'amour fraternel (Jac. 2,1 M ;ICor. 13,1 m). Les uns et les autres
se souvenaient de la parabole du bon Samaritain et, plus encore
sans doute, de la vie et de la mort du Christ notre Sauveur : mani
festations inouïes et combien concrètes de l'amour même de Dieu.
Parmi les façons pratiques d'exercer la charité fraternelle, l'apôtre
bien-aimé signale la prière pour les pécheurs : « quelqu'un voit-il
son frère commettre un péché... qu'il prie et il lui donnera la vie »
(I, Jn, 5,18). Il mentionne aussi les marques de prévenance et de géné
rosité dans l'hospitalité donnée. Il loue le chrétien Gaïus d'avoir
pourvu aux nécessités des prédicateurs itinérants, venus visiter la
communauté locale ; il lui recommande encore de faciliter leur
voyage de retour (III Jn,5 8). A la manière dont il rapporte le premier
miracle de Cana, celui de l'eau changée en vin, on voit son admiration
pour la charité active de Marie et son dessein de proposer un exemple
à suivre. C'est sans doute dans cette même perspective, en partie
du moins, qu'il rapporte la scène du lavement des pieds, où l'on
saisit que le rôle du chef chrétien est de servir ses frères ; la scène
de l'onction à Béthanie, où l'on apprend que la volonté d'honorer
Dieu donne sa vraie valeur au service rendu ; la scène de l'ensevelis
sement du Sauveur, où l'on découvre le respect que l'on doit même
à la dépouille mortelle du prochain ; toute la scène de la Passion
enfin, où l'on admire la démonstration suprême de la charité, celle
qui consiste à donner sa vie pour ceux qu'on aime.
A tous ces développements qui étaient de nature à donner aux
chrétiens la plus grande estime de la charité fraternelle, saint Jean
en ajoute encore quelques-uns. Il révèle que les commandements
de Dieu ne sont pas pesants, contrairement à ce qu'il semble au pre
mier abord (I Jn, 5,a) ; il se fait ainsi l'écho de l'enseignement de
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Jésus (Matth., 11,3U). 11 indique que la charité parfaite engendre au
cœur de l'homme le sentiment d'une grande sécurité devant Dieu,
la paix léguée par le Christ (Jn, 14,"). la joie d'aimer et de se savoir
aimé (Jn, 15,» M), l'absence de toute appréhension à la pensée du
jour du jugement (I Jn, 4," M). C'est qu'en effet cette charité pré
serve du monde pervers et du péché, et garantit l'avenir spirituel
(Apoc, 2," ; 3/ : 12,»)-
Conclusion.
On ajustement dit qu'en fixant l'amour en Dieu, c'est-à-dire dans
le Père qui s'est révélé par le Christ, « saint Jean a dépassé aussi bien
le particularisme du juif qui n'aimait que ses frères de race, que
l'érôs grec qui perdait en constance et en pureté ce qu'il semblait
gagner en universalité » (W. Grossouv).
Les écrits johanniques ont plus insisté que les autres livres bibliques
sur l'antériorité de l'amour divin (I Jn, 3,V8 ; 4,10 8,w B8). La charité
chrétienne est un don de Dieu en qui elle trouve son origine, elle
n'est pas une passion épurée, le résultat d'un développement pro
gressif, elle n'est pas réservée à quelques initiés. Les écrits johan
niques ont fortement insisté aussi sur le caractère très concret de la
charité ; ils ne la présentent pas comme un sentiment ou une contem
plation, mais comme un service, une puissante volonté d'action.
Tout cela tranche avec l'idée que l'on se fait parfois de l'apôtre
bien-aimé. Saint Jean avait un tempérament de feu, Jésus lui-même
l'avait reconnu en l'appelant le « fils du tonnerre » (Me, 3," ; Le, 9,M).
11 est possible que ce tempérament l'ait porté à quelques excès du
vivant du Sauveur (H. Van den Bussche), mais il sut fort bien le
dominer par la suite grâce précisément à la charité dont il a si bien
parlé.
J. CANTINAT, c. m.
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La Charité fraternelle
chez les Pères du Désert
par Pierre DULAU, c. m.
De tout temps la vie érémitique a exercé une attraction puissante
sur les âmes éprises de sainteté. Vivre avec Dieu et pour Dieu, où le
peut-on mieux et plus facilement qu'au désert ? On y échappe plus
aisément à cette fascination de la créature qui est la grande source du
péché. Et tout naturellement, semble-t-il, l'âme s'y occupera directe
ment et exclusivement de Dieu, en lui rendant cet hommage de l'esprit
et du coeur qu'est la prière.
Par la voix du prophète Osée, Yahweh avait dit que pour reconqué
rir l'amour d'Israël, l'épouse infidèle, il commencerait par barrer la
route qui la conduisait vers ses amants (entendez les faux dieux).
Puis, quand les épreuves auraient fait naître en elle le désir de revenir
à son premier mari qui la rendait plus heureuse, Yahweh la conduirait
au désert et là parlerait à son cœur (Osée, 2,8-10). Le désert d'après
l'Exode c'était, en effet, le lieu de ses fiançailles avec son Dieu, le
temps d'un amour délicat et total, en dépit de crises passagères d'infi
délité. Elle se sentait tellement aimée, se voyait tellement entourée de
la protection divine ! Le retour au désert était donc la meilleure cure
possible pour Israël lamentablement tombée dans l'idolâtrie et l'incon
duite.
Ces mêmes bienfaits, il semble qu'un séjour au désert, surtout
si on le veut définitif, doive les assurer aux âmes qui veulent atteindre
la perfection de la vie chrétienne. Voilà pourquoi c'est d'abord dans
la solitude que l'on chercha une école de sainteté. La vie érémétique
ou anacborétique précéda la vie cénobitique. D'ailleurs, les premiers
législateurs de la vie cénobitique prévoient la possibilité pour cer
tains sujets de s'adonner à la vie érémitique, de façon temporaire ou
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définitivement. Et de nos jours cet attrait du désert refleurit. Certains
grands Ordres créent des ermitages pour permettre à quelques-uns de
leurs religieux de suivre un attrait qui paraît bien venir de l'Esprit-
Saint. Et cela prend de telles proportions que l'on souhaite la créa
tion d'un statut canonique bien précis pour les ermites.
OPPOSITIONS ET RISQUES
On comprend dès lors que les premiers essais de vie cénobitique
aient suscité une vive opposition de la part de certains. Elle vint notam
ment des moines syriens, et surtout d'Isaac d'Antioche. On reprochait
en particulier aux cénobites d'être trop larges en matière de pauvreté
et de se laisser accaparer par les affaires du siècle. (Voir Arthur Vôôbus
« Sur le développement de la phase cénobitique et la réaction dans
l'ancien monachisme syrien » Recherches de Science religieuse 1959
p. 401-407).
Mais les partisans de la vie cénobitique avaient beau jeu à souligner
les dangers de la vie érémitique. Le moine proprement dit, l'ermite
se coupait de la vie liturgique ou, du moins n'y participait que rare
ment. Il était très exposé à tomber dans l'erreur et dans l'illusion au
double point de vue de la doctrine et de la pratique, et on connais
sait de ces aberrations des exemples fameux. Sans doute, le cénobite
avait, lui aussi, à se défendre de ces tentations. Mais il trouvait une
sauvegarde efficace dans l'obligation qui lui était faite dès son admis
sion au monastère de manifester fréquemment à son « ancien » les
divers mouvements de sa vie intérieure, de lui dire ses pensées, ses
désirs, ses épreuves. Il était sous le contrôle constant d'un supérieur
expérimenté. On a même relevé dans la Vie de saint Théodose par
Théodore de Petra qua dans le monastère fondé par lui à Deir Dôsi,
non loin de Bethléhem, entre 460 et 470, un quartier était réservé
à des moines qui souffraient de troubles psychiques. Nous ne savons
pas à quel traitement médical proprement dit étaient soumis ces
pauvres déséquilibrés. Mais Théodore nous fait connaître par quelles
considérations, naturelles et surnaturelles, Théodose parvenait à
remettre en ordre leur psychisme, et il nous assure que bon nombre
d'entre eux repartaient guéris. (Voir Pierre Canivet « Erreurs de spiri
tualité et troubles psychiques. A propos d'un passage de la vie de saint
Théodose par Théodore de Pétra. Recherches de Science Religieuse,
1962. pp. 161-205).
Mais à supposer même que l'ermite garde un parfait équilibre intel
lectuel et moral ; il n'a plus l'occasion de pratiquer un bon nombre
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de vertus chrétiennes dont l'exercice contribue puissamment à la sanc
tification de l'âme et lui fait gagner de précieux mérites. C'est ce que
soulignera avec force saint Basile de Césarée, qui cependant professe
une grande estime pour la vie d'anachorète. Il s'étend longuement dans
sa Règle sur les avantages de la vie commune (P.G. XXXI, 928- 933).
Celui qui vit dans une solitude absolue fait toujours sa volonté propre
et n'a donc pas l'occasion de s'exercer à un renoncement difficile
entre tous. Quand aura-t-il à pratiquer l'humilité ? Comment se
formera-t-il à la patience, lui qui ne se heurte jamais à personne ?
Mais surtout comme se restreint alors le champ d'action de la charité
fraternelle ! Si l'on vit complètement seul, comment pratiquera-t-on
cette sympathie qui nous fait un devoir de nous réjouir avec ceux qui
se réjouissent, de pleurer avec ceux qui pleurent ? Et c'en est fait des
occasions de mettre en œuvre cette miséricorde corporelle à laquelle
Jésus attache tant d'importance !
LA CARRIÈRE ET L'IDÉAL DE PACÔME
Cette estime de la vie cénobitique était venue à Basile de ce qu'il
avait vu et entendu au cours du long voyage d'enquête qu'il lit en
Syrie, en Palestine et en Egypte avant de l'introduire, avec de sages
modifications d'ailleurs, dans son pays de Cappadoce. Les monas
tères qu'il avait ainsi visités se rattachaient plus ou moins directement
à saint Pacôme qu'on peut appeler à bon droit le père de la vie cénobi
tique. Il est à noter que Dieu se servit pour l'appeler à la vraie foi du
spectacle de la charité de bons chrétiens. Jeune égyptien, il est enrôlé
de vive force dans l'armée de Constantin. En compagnie d'autres
conscrits, Pacôme descend le Nil dans une barque. On fait escale dans
une ville de Thébaïde ; et, naturellement, les recruteurs retiennent les
jeunes hommes à bord pour les empêcher de prendre le large. Sur le
soir, émus de compassion, des gens viennent porter en abondance
aux malheureux conscrits des aliments, de la boisson, et tout ce dont
ils peuvent avoir besoin. Surpris et touché par cette conduite de la
part de personnes pour qui il n'est rien, Pacôme s'informe. On lui
répond que ce sont des chrétiens et qu'ils ont coutume de se montrer
miséricordieux envers les étrangers, les voyageurs, les affligés. Etonné,
Pacôme demande quelle sorte de gens sont les chrétiens. On lui dit
que ce sont les disciples du Christ, fils unique de Dieu, et qu'ils rendent
aux hommes toute sorte de bons services parce qu'ils mettent leur
espérance dans le Dieu créateur de tous les êtres. Touché par la grâce,
Pacôme promet à ce Dieu qu'il ignore de suivre en tout sa volonté.
Libéré du service militaire par la victoire de Constantin, Pacôme
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revient en Thébaïde, se fait instruire et reçoit le baptême. Voulant
embrasser la vie des solitaires, il se met à l'école de Palémon et fait
bientôt son admiration par l'obéissance, la patience, la mortifica
tion dont il donne des preuves héroïques. Au désert de Tabennesi où
les deux solitaires s'étaient transportés, Pacôme crut entendre une
voix qui lui disait : « Demeure ici et construis un monastère en cet
endroit. Car beaucoup viendront te rejoindre avec empressement
pour mener la vie monastique. » Palémon assura son disciple que
cette voix était celle de Dieu, et il mourufpeu après. La prédiction se
réalisa. Bientôt Pacôme vit autour de lui une centaine de disciples et
il fut forcé de leur donner des règlements que la tradition assurait lui
avoir été apportés par un ange. Cette première règle de la vie cénobi-
tique se caractérise par sa modération, fait d'autant plus étonnant que
Pacôme était pour lui-même très austère. On a pu dire de lui : « Pa
côme, c'est déjà saint François de Sales, autant dire la perfection. »
(J. Bremond,L« Pères du Désert, I, p. xlv). Dans sa conduite comme
dans sa Règle il se montre plein de bon sens, de modération jointe à
la fermeté, de bonté et de patience. Retenons ici ce qui concerne la
charité fraternelle et les vertus qui s'y rattachent.
Un trait particulièrement attachant est la bonté, on peut dire la
tendresse de Pacôme pour les malades. Unde ses moines, atteint d'une
maladie grave, exprime le désir de manger de la viande. On lui refuse
cette infraction à la règle, et il en dit sa peine à Pacôme. Celui-ci, au
réfectoire, refuse de manger, et il reprend sévèrement ceux qui, loin
d'écarter cette demande, auraient dû la prévenir. « Si vous n'osiez
faire cela de vous-mêmes, pourquoi ne m'avoir pas soumis la chose ? »
Et là-dessus il fond en larmes. Les religieux, profondément émus,
courent acheter de la viande, la préparent et la portent au malade.
C'est alors seulement que Pacôme consent à manger les légumes qui
constituent le repas de la communauté.
Sans doute faut-il quelquefois reprendre et corriger les délinquants.
Pacôme ne manque pas à ce devoir, ce qui écarte de lui les moines
tièdes et les dyscoles. Mais il y a la manière. Voici ce que Pacôme en
disait à un supérieur : « Si dans la maison tu vois quelqu'un se né
gliger, exhorte-le à s'améliorer en toute patience et en particulier. S'il
refuse de se rendre à tes avis, laisse-le quelque temps jusqu'à ce que
Dieu lui-même lui inspire le regret de sa conduite. Il en est de cela
comme de quelqu'un qui veut enlever une épine du pied où elle s'est
enfoncée. Si, tandis qu'il fouille le pied, le sang se met à couler avec-
abondance, et que la douleur s'avive, il cessera un effort inutile.
Mais après qu'il aura mis sur la plaie un cataplasme émollicnt, il
verra l'épine sortir d'elle-même quelques jours après. »
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PATIENCE
Cette conduite pleine de mansuétude suppose une grande maîtrise
de soi, une patience et une humilité peu communes ; toutes vertus
familières à Pacôme. Il y avait dans un monastère voisin du sien un
religieux qui demandait qu'on lui confiât la charge d'économe. Le
supérieur l'en jugeant incapable, crut pouvoir couper court à ses
instances en lui disant : « Notre père Pacôme a décidé de ne pas
t'accorder cette charge parce qu'il ne t'en juge pas digne. » Notre
homme, indigné, répliqua : « Viens, allons trouver Pacôme ; et là
redis ce que tu as osé proférer contre moi. » Le supérieur le suivit,
bien ennuyé, comme on peut penser, et se demandant ce qui allait
arriver. Ils trouvèrent Pacôme et ses religieux occupés à construire
un mur. S'approchant de lui, le moine s'écria : « Descends donc,
menteur, et allègue à ma charge quelque chose, si tu le peux ! » Et
comme Pacôme ne répondait pas aussitôt, l'autre, prenant ce silence
pour un aveu, ajouta : « Tu gardes le silence, évidemment parce que
tu ne peux rien dire pour t'excuser. Mais qui t'a donc poussé à mentir,
alors surtout que tu te dis assez perspicace pour t'être perfectionné
par une longue contemplation ? » Pacôme lui répondit alors : « J'ai
péché, mon frère ; mais, je t'en prie pardonne-moi. » En entendant
ces mots, le moine sentit tomber sa colère. Quittant alors son travail,
Pacôme descendit et alla s'informer de cette affaire auprès du supé
rieur dont on devine l'embarras. Celui-ci avoua sa maladresse. Et
Pacôme de lui dire : « Accorde à cet homme ce qu'il demande, pour
que nous puissions ensuite arracher son âme au démon. Il arrive, en
effet, souvent, que quelqu'un de méchant, si on lui fait du bien, con
çoive quelque amour du bien et de l'honnêteté». Ainsi fut fait. Et
voilà que ce religieux, se voyant accorder ce qu'il avait demandé
avec tant d'instance, n'en voulut plus. Touché d'un vif repentir de
sa conduite, il se jeta dans les bras de Pacôme et lui dit : « Ta vertu
dépasse ce qu'on nous en avait dit. Nous venons de voir comment tu
sais vaincre le mal par le bien. Si tu ne t'étais montré doux et clément,
et si tu m'avais répondu avec dureté et amertune, disant adieu à la
vie monastique, j'aurais renoncé au service de Dieu. Béni sois-tu, toi
par qui la vie et le salut m'ont été conservés. »
HUMILITÉ
Poussée à ce point, la patience suppose une grande humilité. De
cette humilité Pacôme donna un jour un bel exmple. Il était en train
de fabriquer des nattes. Survint un enfant. Après avoir observé atten-
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tivement le religieux tout appliqué à son travail, l'enfant lui dit avec
la spontanéité de son âge : « Non, Père ce n'est pas ainsi qu'il faut
tourner les bords de la natte. L'abbé Théodore nous a enseigné une
meilleure façon de faire. » Se levant aussitôt, Pacôme lui dit : « Eh
bien, instruis-moi de cette façon de tresser les nattes. » L'enfant ne se
le fit pas dire deux fois, tout heureux de montrer son savoir-faire et de
donner une leçon à ce vieillard. Pacôme reprit alors sa place et conti
nua son travail en tenant compte des leçons de l'enfant.
Les occasions de manquer à la patience étaient fréquentes pour les
cénobites. Il y avait là matière à des actes de vertu méritoire, mais aussi
à des défaites parfois assez graves. Certains, au caractère entier et
susceptible s'empoilaient souvent. L'un d'entre eux, humilié par ses
accès de colère, se dit : « J'irai dans la solitude ; et là, n'ayant per
sonne avec qui me quereller, peut-être ma passion me laissera-t-elle
tranquille. » 11 partit donc et habita seul dans une caverne. Un jour,
après avoir rempli un vase d'eau, il le posa à terre ; le vase se renversa.
Il le remplit une deuxième, puis une troisième fois. Peut-être son geste
était-il trop brusque ou le sol de la caverne trop raboteux ; chaque
fois le vase se renversa. Furieux, le moine le prit et le brisa. Revenu à
lui-même, il se dit : « Je suis seul, et cela ne m'a pas empêché de
céder à la colère. Je retournerai au monastère ; car partout il faut lutter
et patienter ; partout on a besoin du secours de Dieu. »
L'exemple et les enseignements de Pacôme produisirent de magni
fiques résutltats dans ce domaine de la patience poussée jusqu'à
l'héroïsme. Comme l'abbé Jean était assis au milieu de ses moines, et
que ceux-ci lui soumettaient leurs pensées, un vieillard qui le jalousait
eut l'audace et l'insolence de dire : « Jean est comme une courtisane
qui se pare pour s'attirer des amants. » L'outragé se contenta de
répondre : « Tu dis vrai ; il en est ainsi, et c'est Dieu qui te l'a fait
connaître. — Oui, ajouta l'autre, tu es un vase rempli de poison.
C'estvrai.ditJean.etencoretu ne vois que ce qui paraît. Mais si tu
voyais le dedans, combien, plus tu aurais à dire ! » Un peu plus tard,
un de ces disciples, témoin de cette scène, lui demanda : « Tu n'as pas
été troublé intérieurement quand ce vieillard te parlait ainsi ? — Non,
dit Jean ; j'avais au dedans la même tranquilité qu'au dehors. »
Dans une patience si méritoire les cénobites risquaient de trouver
une occasion de vaine complaisance en eux-mêmes qui aurait nourri
leur orgueil. Mais ils savaient que dans ce monde qu'ils avaient quitté
des âmes vivaient qui ne leur cédaient en rien dans ce domaine. Ils
n'avaient pour s'en convaincre, qu'à évoquer certains souvenirs.
Mais il arrivait que Dieu, pour les maintenir dans l'humilité, fit con
naître aux plus célèbres d'entre eux qu'ils avaient leurs émules et même
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leurs supérieurs en sainteté dans quelque pauvre ouvrier, dans quelque
humble femme du peuple.
Dans un monde où l'on faisait profession de tendre à la sainteté,
les moindres fautes pouvaient devenir occasion de scandale ; et par
une sévérité excessive, on risquait de décourager les âmes bonnes mais
encore faibles ; deux points sur lesquels insistent beaucoup les Pères
du Désert. En contact quotidien-avec ses confrères, on n'était que
trop porté à s'instituer juge de leur conduite et à interpréter en mal
des actions insolites dont on ne connaissait pas la raison d'être. De
parole et d'exemple les anciens ne cessaient de mettre leurs disciples
en garde contre ce double défaut si dommageable à la charité. Comme
les prophètes d'Israël, notamment Ezéchiel, ils recouraient volontiers
à des gestes insolites qui piquaient la curiosité et par lesquels ils don
naient une leçon qui ne s'oubliait plus. Un jour, dans une réunion de
cénobites on parlait de fautes dont s'était rendu coupable un membre
de la communauté. L'abbé Pior gardait le silence. Puis, se levant, il
sortit, après avoir pris un sac qu'il remplit de sable, et il rentra, le
portant sur ses épaules. Alors il remplit aussi de sable une petite
corbeille et la tint devant lui. Interrogé sur le sens de sa manière d'agir,
il répondit : « Le sac qui contient beaucoup de sable, ce sont mes
péchés. Et parce qu'ils sont nombreux, je les ai mis sur mon dos pour
ne pas les voir et n'avoir pas ainsi à m'en affliger et à les blâmer.
Quant à ce peu de sable qui se trouve dans la corbeille, ce sont les
péchés de mon frère. Je les mets bien devant moi pour m'occuper à
juger mon frère, ce que je ne devrais pas faire, mais bien plutôt tenir
les yeux sur mes propres péchés pour y penser et prier Dieu de me les
pardonner. »
Une autre fois, un moine pris à partie par les autres religieux pour
une faute qu'il avait commise, se réfugia auprès d'Antoine. Ses accusa
teurs l'y suivirent et l'accablèrent de reproches. Il y avait là l'abbé
Paphnuce. Il leur dit : « J'ai vu sur les bords du fleuve un homme
enfoncé dans la boue jusqu'aux genoux. Des hommes vinrent vers lui
pour le sauver, lui tendirent la main. Mais en le tirant ils s'y prirent si
maladroitement qu'ils l'enfoncèrent jusqu'au cou. » On ne saurait
montrer de façon plus pittoresque les fâcheuses suites d'un zèle que
n'inspire pas une vraie charité ou qui, du moins, manque de sagesse.
Sans compter que cette tendance à juger de façon malveillante les
faits et gestes du prochain fait voir souvent le mal où il n'est pas et
prendre pour de la recherche de ses aises et un manque de morti
fication une authentique vertu. Quelques cénobites allèrent un jour
visiter un ermite avancé en âge. Cet homme les accueillit avec grande
joie et leur prépara un petit repas. Les voyant fatigués, il les fit manger
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avant l'heure habituelle et mit à leur disposition tout ce qu'il put
trouver dans sa cellule. Le soir venu, ils récitèrent la prière et se cou
chèrent. L'ermite, qui s'était retiré dans la cellule adjacente à celle
occupée par ses hôtes, les entendit qui disaient : « Ce bon ermite se
traite mieux que nous dans nos monastères. » II ne dit rien. Mais, le
lendemain, comme ils partaient, au lever du jour, pour aller rendre
visite à un autre ermite du voisinage, leur hôte les pria de le saluer en
son nom et de lui dire de sa part : « Attention ! N'arrose pas les
légumes. » Parvenus à destination, ils s'acquittèrent de la commission.
L'ermite comprit. Il retint près de lui les voyageurs, leur donna de quoi
tisserdes corbeilles, et, s'asseyant avec eux les tint au travail jusqu'au
soir. Alors, allumant sa lampe, il ajouta quelques psaumes à ceux
qu'on avait coutume de réciter et leur dit : « Nous n'avons pas cou
tume de manger tous les jours ; mais à cause de votre arrivée, il nous
faut souper. » II leur offrit donc du pain sec et du sel et ajouta : « A
cause de vous, nous allons faire un petit extra. » Et il leur présenta un
peu d'huile et de vinaigre. Le repas achevé, il reprit les psaumes jus
qu'à une heure avancée de la nuit. Finalement il leur dit de se reposer
un peu. Le matin venu, ils se disposaient à repartir. L'ermite, qui ne
manquait pas d'humour, témoigna de son désir de les garder encore
deux ou trois jours. Mais eux, à qui ce régime parut trop austère, profi
tèrent de la première occasion pour s'éclipser sans prendre congé.
LE SACRIFICE DES SOLITAIRES
Pour porter un jugement équitable sur la conduite de quelqu'un en
matière d'austérité, il est bon de se rappeler quelle était sa vie avant
qu'il n'entrât au monastère et quels sacrifices sa vocation lui a de
mandés. Un homme était venu de Rome où il habitait dans le palais
de l'empereur, et il se fixa dans le voisinage de l'église de Scété ; il
avait emmené avec lui un serviteur. Le prêtre qui desservait l'église,
sachant la vie facile qu'il avait quittée, lui donnait ce qu'on lui offrait
à lui-même et les aumônes recueillies à l'église. Ce solitaire était depuis
vingt-cinq ans à Scété et sa renommée de contemplatif et de connais
seur d'âmes s'étendait au loin. Un moine d'Egypte, lui aussi en
grand renom, vint le voir pour s'édifier. Il entra chez lui, le salua et
tous deux se mirent à prier. L'Egyptien, voyant cet homme bien vêtu,
ayant une couchette de papyrus recouverte de peau et munie d'un
oreiller, les pieds bien propres et chaussés, en fut scandalisé. Dans son
pays on ne vivait pas ainsi, et le régime était plus austère. Lisant dans
son ûme, l'ermite dit à son domestique : « Fais-nous un bon repas à
cause de cet abbé qui est venu nous voir ; » on fit donc cuire des
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légumes, qu'ils mangèrent ; et comme le vieillard avait un peu de
vin à cause de ses infirmités, ils en burent... Au matin, l'Egyptien
prit congé, malédifié de ce qu'il avait vu. Son hôte le rappela et lui
dit : « De quelle province es-tu ? — Egyptien. — De quelle ville ?
— Je ne suis pas originaire d'une ville et n'ai jamais habité en ville.
— Avant d'être moine, que faisais-tu ? — Je travaillais les champs.
— Etais-tu bien couché ? — Quel lit pouvais-je avoir dans les champs
que je gardais ? — Où dormais-tu donc ? — Sur la terre nue. — Et
quelle était ta nourriture ? — Du pain, quelque assaisonnement,
quand j'en trouvais ; et je buvais de l'eau. — C'était une vie vraiment
pénible, dit le vieux moine. Et avais-tu des bains à ta disposition ?
— Non ! mais j'allais au fleuve quand je voulais me baigner. — Moi,
le malheureux que tu vois, je suis originaire de la grande ville de Rome.
J'habitais avec l'Empereur. » Du coup, l'Egyptien devint attentif.
«J'ai quitté Rome, poursuivit le vieillard, et je suis venu dans cette
solitude. J'avais beaucoup de propriétés, de nombreuses richesses, et
je me suis confiné dans cette petite cellule. J'avais un lit incrusté d'or,
une literie de grand prix ; et Dieu m'a donné à leur place cette cou
chette de papyrus et cette peau. Je me nourrissais à grands frais ; j'ai
maintenant des légumes et un peu de vin. J'avais de nombreux servi
teurs ; celui-ci a bien voulu m'accompagner et me servir. En guise de
bain, je verse un peu d'eau sur mes pieds que je chausse à cause de
mes infirmités. Pour remplacer la flûte et les cithares qui jouaient
pendant mes repas, je récite douze psaumes le jour et douze psaumes
la nuit. Pour expier mes péchés passés, j'offre à Dieu un pauvre et
inutile service. Je t'en prie, abbé, ne te scandalise pas de mes fai
blesses.» En entendant ces mots, l'Egyptien rentra en lui-même et
dit : « Malheur à moi ! J'ai quitté les durs travaux et les nombreuses
épreuves du siècle pour trouver le repos dans la vie du moine ; et j'ai
maintenant ce que je n'avais pas dans le monde. Mais toi,
c'est de plein gré que, quittant les délices du monde, tu as embrassé
une vie mortifiée ; tu as quitté gloire et richesses pour l'humilité et la
pauvreté ! » Et ce fut pour ces deux hommes le point de départ d'une
tendre amitié dont l'Egyptien profita beaucoup pour son avancement
spirituel.
N'est-elle pas touchante et significative cette amitié qui lia l'ancien
patricien et celui qui avant de devenir moine était un très pauvre
paysan d'Egypte ? Elle permet de constater à quel point le chris
tianisme avait modifié les relations sociales. Unissant dans unemême
foi, une même espérance, un même amour de Dieu et du prochain le
maître et son esclave surmontant les barrières élevées entre les hommes
par les différences de religion et de culture, ainsi que le demandait
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saint Paul, il avait permis entre eux des relations fraternelles s'épa-
nouissant souvent dans une délicieuse amitié. Le grand Apôtre cons
tatait quels obstacles la réalisation de cet idéal trouvait dans la commu
nauté chrétienne de Corinthe. Mais il disait son bonheur de le voir
vécu dans les églises de Macédoine, surtout dans sa chère église de
Philippes. C'est ainsi que s'efforçaient de vivre les cénobites d'Egypte.
Ils y étaient fréquemment exhortés par les supérieurs dont Cassien
nous a conservé les Conférences. Et ce que nous savons de leur vie
nous montre qu'ils y réussirent assez bien. Ce faisant, ils rendirent
un précieux service au monde qu'on les a souvent accusés d'avoir
fui par un souci exclusif, égoïste de leur propre salut. Fréquemment,
des laïques allaient les visiter, passaient même quelques jours avec
eux, comme on fait aujourd'hui sa retraite sans une abbaye de Béné
dictins ou de Trappistes. Revenus chez eux ces visiteurs disaient leur
édification de ce qu'ils avaient vu. Ils faisaient rayonner autour d'eux
une charité qui s'était affinée au contact de celle des cénobites. Une
fois de plus, selon le mot de saint Paul faisant écho à la parabole
évangélique, le levain soulevait la pâte et la transformait.
Pierre DULAU, CM.
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La vie commune
dans les instituts eudistes(I)
par Paul MILCENT, eudiste.
Depuis quelques dizaines d'années, on voit ici et là se faire jour
et s'amplifier sans cesse un mouvement en faveur de la vie communau
taire : instauration de la vie d'équipe là où elle n'existait pas ; re
cherche d'une mise en commun plus vraie et plus profonde là où l'on
vivait déjà en commun. On perçoit ce mouvement dans le clergé sécu
lier, mais aussi dans les congrégations religieuses d'hommes ou de
femmes ; et dans le laïcat, les équipes d'action catholique ou les
groupes de foyers manifestent la même tendance. Ces divers essais se
renforcent d'ailleurs mutuellement : ainsi la « révision de vie », cette
recherche en équipe de la volonté de Dieu sur chacun des équipiers,
est née dans la J.O.C., puis est devenu un usage courant, efficace, dans
beaucoup d'équipes de prêtres.
Nous ne pouvons pas ne pas être attentifs à ce grand mouvement :
l'ampleur qu'il a prise, l'approbation que l'Eglise lui a donnée, nous
sont le signe d'une impulsion du Saint Esprit pour notre temps. Cela
appelle de notre part une attention respectueuse, voire une mise au
point de notre propre comportement : il ne faudrait pas rester en
marge du courant, indifférents à un grand appel du Seigneur à son
Eglise... Aussi bien pouvons-nous être certains qu'un tel mouvement
remplit de joie notre père saint Jean Eudes : a-t-il fait autre chose qu'en
jeter la semence il y a trois cents ans, quand il rassemblait de nou
velles familles religieuses, appelait les prêtres à vivre en commun
(I) Communication faite & la VIII0 session de spiritualité eudiste (Paris, mai 1962).
Nous sommes particulièrement reconnaissant au P. Paul Milccnt de nous avoir confié ce
texte qui paraîtra dans le compte rendu de la session. « La vie religieuse a l'école de saint
Jean Eudes », Paris, I. rue Jean-Dolent (14e).
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pour restaurer l'idée du sacerdoce, et suscitait sur son passage des
fraternités de chrétiens laïques ?
Mais alors, une question peut se poser : faudrait-il, par fidélité à
saint Jean Eudes, adopter les formes nouvelles de vie communautaire
qui se sont fait jour de notre temps ? Ou bien fait-il considérer que
l'héritage reçu de lui nous situe d'emblée dans le courant du renouveau
communautaire ? Ou bien encore, serions-nous appelés à un renou
veau, mais dans les formes reçues du passé, que nous aurions seule
ment à raviver sans en adopter d'autres ?
L'étude de la vie commune telle que la concevait et la vivait saint
Jean Eudes nous aidera à répondre à ces questions, et à juger si nous
sommes pleinement fidèles à ce qu'il a voulu pour nous dans ce do
maine. Nous aurons plus souvent devant les yeux la Congrégation de
Jésus et Marie, d'abord parce que je la connais mieux, mais aussi
parce qu'on y trouve la pensée de saint Jean Eudes sur la vie commune
sinon à l'état pur, du moins plus détachée d'une tradition antécédente
que dans l'Ordre de Notre-Dame de Charité ; dans ce dernier cas en
effet, c'est toute une vénérable histoire dont le texte des constitutions
porte la richesse : bien des pages y sont l'œuvre de saint François de
Sales, qui se fait souvent lui-même l'écho de saint Augustin. Pourtant
nous aurons aussi, chemin faisant, à considérer souvent ce que le
Père Eudes a voulu pour ses filles, et nous constaterons que, si les
formes sont différentes, l'esprit y est bien le même que dans la vie
commune « eudiste ».
Nous tâcherons d'abord de dégager la doctrine de saint Jean Eudes
au sujet de la vie communautaire, en montrant comment elle se rat
tache tout ensemble à une vue de foi et aux exigences de l'ascèse et
de la vie apostolique ; nous montrerons ensuite — et ce sera plus
facile, car les textes de saint Jean Eudes sont essentiellement pratiques
— quel rôle doivent jouer, d'après notre fondateur, les différents
éléments qui composent la vie commune de ses instituts.
PREMIÈRE PARTIE
POURQUOI LA VIE COMMUNE ?
a) Au plan de la fol.
Et d'abord, à quelles vues de foi se rattache notre vie commune ?
On serait déçu si l'on en cherchait dans les œuvres du Père Eudes un
exposé systématique. On voit bien, il est vrai, en lisant par exemple le
chapitre sur la charité dans les Constitutions des Eudistes, que saint
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Jean Eudes attachait un grand prix à la vie commune animée par la
charité :
« La règle des règles, c'est la charité. Ce doit être l'âme de la
Congrégation, qui anime, conduise et règle tout ce qui s'y
passe... »(IV, 1 ;O.C. IX, 211)
Mais presque aussitôt, il en vient, pour s'y étendre longuement, aux
moyens de ne pas blesser la charité fraternelle. On peut seulement
conclure de là que le but de la vie commune est bien plus essentiel
qu'une simple occasion d'ennuis à supporter ou une simple préser
vation des dangers du monde (I).
C'est d'abord une requête de la vie nouvelle en Jésus-Christ. Ou
vrons en effet les « Règles Latines»—ces précieuses règles latines, que
nous connaissons mal (serait-ce — horresco referens — parce qu'elles
sont « latines » ?...) et qui nous livrent sans doute l'âme même de la
pensée de notre père (2). Nous y entendons que la logique même du
Salut dans le Christ est une logique de rassemblement, que le Salut
s'accueille et se vit en communauté, que la foi demande à s'épanouir
en charité. « Voyez, y dit le Seigneur Jésus, quel amour vous porte le
Père, que vous soyez ses fils et mes frères — mes membres même.
Comme mon Père est en moi et moi en mon Père, vous aussi, en nous,
vous êtes un. Moi en vous et le Père en moi, pour que vous soyez par
faitement un. » (Règles I, m, 6 ; O.C., IX, 89...) Et dans la Règle de
Notre-Dame : « Vous êtes tous des frères. Bien plus, vous êtes un seul
corps dans le Christ, et tous membres les uns des autres... Un seul
Pain, un seul Corps, voilà ce que vous êtes, vous tous qui avez part
au même Pain... Vous tous, vous êtes un dans le Christ. » (Règles,
(1) Qu'on nous permette de citer ici une Jolie anecdote racontée par Amelotte au sujet
du P. de Condren ( Vie, t. Il, p. 20). A la lin de la retraite ou Condren, pressé par Bérulle,
opte pour l'Oratoire, un bon oratorien vient le voir : d'après saint Bernard, lui explique-
t-il, dans une communauté on tombe moins souvent que dans le siècle, et on se relève
plus facilement ; là-dessus il s'étend sur l'horreur du péché, sur le glissant du monde,
et sur l'avantage de la vie retirée qui passe le Rhône sur un pont, tandis que les autres
le traversent à la nage... « Ce bon Père, racontait Condren, pensa tout gâter ; je ne trou
vais point que le monde me fût un empêchement de servir Dieu, et si je n'eusse regardé
la vie régulière que comme un asile, je ne l'eusse point estimée. »
Pour saint Jean Eudes aussi la vie commune est bien plus qu'un refuge contre les
dangers du monde I
(2) « Les Règles, nous dit saint Jean Eudes, sont le chemin par lequel nous devons
marcher pour arriver au salut éternel et 4 la perfection que Dieu demande de nous ;
et les Constitutions sont comme des marques mises dans ce chemin ». Rien de plus I
Aussi bien, les Règles étant « puisées dans les vives sources des divines Ecritures, elles
doivent être vénérées et observées ainsi que la sainte Parole de Dieu. > (Préf. des Règles
et Const, O.C. IX. 67-68).
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II, 13 ; O.C., LX 132) C'est pour manifester cette mystérieuse Unité
que nous vivons en communauté : « Avant tout, ayez entre vous, sans
cesse, mutuelle charité... C'est à ce signe qu'on vous reconnaîtra
pour mes disciples. » Et ces pages (O.C., IX, 91) insistent longuement
sur cette exigence primordiale de la vie dans le Christ, à quoi sont
tenus les membres de la Congrégation, a en tant que chrétiens qui
dans le Saint Baptême ont renoncé à Satan. »
Les Constitutions le redisent : « Qu'ils se regardent les uns les
autres comme membres d'un même Chef et d'un même Corps, et
comme enfants d'un même Père et d'une même Mère... et que dans
cette vue ils s'aiment mutuellement d'une dilection sainte, forte, cor
diale, tendre et accompagnée de respect... » (Const., TV, 1 ; O.C.
IX, 211 ; cf Const. de N.-D. de Charité, O.C.,X, 107-110). On l'aura
remarqué, ce n'est pas spécialement en tant que prêtres, mais déjà en
tant que baptisés que les fils de saint Jean Eudes sont invités à la vie
commune ; simplement, ceux qui doivent rassembler et construire le
Corps du Christ seront les premiers à vivre en membres de ce Corps ;
ceux qui doivent apprendre au monde à accueillir l'amour Sauveur
doivent les premiers s'aimer entre eux et porter le témoignage de cette
victoire de l'amour sur l'égoïsme. Voilà pourquoi, après tous les
grands maîtres spirituels du sacerdoce, de saint Augustin à Bérulle,
en passant par saint Martin, saint Norbert et bien d'autres, notre
fondateur a voulu que le sacerdoce soit vécu en commun ; voilà pour
quoi aussi il a voulu que la mission apostolique confiée à ses filles
soit accomplie en commun. Il s'agit pour nous, en somme, d'être des
communautés de chrétiens, des communautés chrétiennes vraies
avant même d'être des « communautés religieuses » — et ce n'est pas
toujours le plus facile... « Aimons-nous les uns les autres, non verbo
et lingua, comme les enfants du siècle, sed opère et veritate, comme de
vrais enfants de Dieu. » (Aux prêtres en mission à Gatteville, O.C, X,
389).
6) Au plan de l'efficacité ascétique et apostolique.
Outre cette vue théologique, des considérations pratiques pous
saient saint Jean Eudes à vouloir la vie commune : il sentait bien son
efficacité ascétique et apostolique. Non seulement parce que descongré
gations solidement organisées et unies lui permettraient d'avoir en
main des instruments maniables et adaptés aux tâches qu'il voulait
entreprendre (cf. Const, TV, 4 ; O.C. IX, 223) ; mais aussi et surtout
parce que la vie commune dans l'obéissance et la charité était un
puissant moyen pour chacun de ses enfants de progresser vers la per-
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fection. Il a conçu la Congrégation, nous dit-il, de telle manière que
« toutes ses maisons étant comme une même maison et un seul corps,
elle ait... plus de force pour travailler efficacement à la gloire de la
divine majesté et au salut des âmes, et qu'elle puisse fournir à Mes-
seigneurs les Evêques plusieurs bons sujets qui les servent utilement
dans leurs diocèses. » (Const., XI, I ; O.C., IX, 443.) Car «chaque
maison doit être une école de vertu et de sainteté pour ceux qui y
viendront. » (Const., III, O.C, IX, 174).
Tâchons de préciser par quelles voies la vie commune en tant que
telle — ici nous n'insisterons pas sur l'obéissance, bien qu'elle soit
inséparable de la vie commune — peut contribuer à la croissance
dans la charité, et par suite à l'accomplissement de la mission apos
tolique.
a) Valeur ascétique
Elle le peut d'abord subjectivement, en exerçant celui qui la pra
tique à vivre en charité. D'une part en effet la vie communautaire
invite à une purification ; elle aide à écarter les obstacles qui s'oppo
sent à la charité, à se libérer pour mieux aimer. Ainsi nous devons
renoncer à notre indépendance, à la recherche tranquille de notre
bien-être particulier ; nous devons renoncer sans cesse à tout ce qui,
en nous, pourrait blesser ou incommoder les autres ; nous devons
nous effacer devant les autres, écarter tout ce qui nous séparerait,
nous mettrait en avant. « Que le mien et le tien, source de tous les
maux, soient absolument bannis parmi vous ; que tout entre vous soit
commun. » (Règles, II, iv ; O.C., IX, 115). On renoncera à ces anti
pathies spontanées qui nous ferment le cœur à nos frères : « Quand
quelqu'un sentira en soi quelque aversion ou froideur au regard d'un
autre, qu'il prenne bien garde de ne pas s'y laisser aller. » (Const,
IV, I ; O.C. IX, 213). On saura même renoncer, autant que possible,
à ses propres façons de voir ou du moins de sentir : « La diversité
des sentiments étant pour l'ordinaire la mère de la discorde et l'enne
mie de l'union des volontés, tous s'efforceront de l'éviter autant qu'il
leur sera possible, et de se garder de l'attache à leur propre sens... y
renonçant volontiers pour se conformer à celui d'autrui, que nous
devons préférer au nôtre pour le bien de l'union et de la charité. »
(O.C, IX, 213).
Et voici que la vie communautaire, non seulement écarte les obs
tacles à la charité, mais aussi, positivement, nous place dans un axe de
charité, nous tourne vers l'autre dans une attitude d'attention, d'ac
cueil, de partage des joies et des peines, de pardon ; elle nous est une
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pédagogie de la charité : « Veillez, disent les Règles Latines, à ne
mépriser personne, si petit qu'il soit ; honorez tous les autres ;
pensez que les autres vous sont supérieurs ; prévenez-vous d'égards
mutuels... » (II, vin ; O.C, IX, 123). « Je suis, dit Notre-Dame à ses
enfants, la mère de belle dilection : marchez dans la dilection, aimez-
vous les uns les autres : si quelqu'un dit qu'il aime Dieu et qu'il haïsse
son frère, c'est un menteur... Que chacun s'attache non à son propre
intérêt, mais à celui des autres... » (Règles, II, xii ; O.C. IX, 123).
La vie fraternelle nous place au cœur même de notre vocation d'en
fants de Dieu, parce qu'elle nous apprend, jour après jour à mieux
aimer.
b) Valeur d'entraide
Mais il faut aller plus loin que ce point de vue subjectif. La vie
communautaire n'ouvre pas seulement à la charité celui qui la vit ■
elle est aussi une aide pour les autres, et chacun doit pouvoir compter
sur l'aide de ses frères. Elle n'est pas seulement un exercice personnel
de charité : elle est aussi une entraide. Il est vrai que les textes législa
tifs du fondateur ne mettent pas beaucoup en relief cet aspect de la
vie commune ; mais ici une réflexion sur l'histoire personnelle de
saint Jean Eudes et de ses premiers compagnons complétera utilement
la connaissance des Constitutions.
( Le 19 mars 1643 (1) le P. Eudes quittait secrètement la maison de
l'Oratoire pour aller retrouver sept compagnons que depuis quelques
mois il avait mis dans la confidence — il faudrait presque dire dans
la conspiration — de ses projets : tels ces deux jeunes prêtres,
MM. Mannoury et Manchon, dont il avait, depuis plusieurs années,
guidé l'accès au sacerdoce, puis éveillé le désir de collaborer avec lui
à la fondation du séminaire ; tel M. Jourdan, prêtre de Coutances qui
l'avait accompagné, l'année précédente, à Paris, chez le Cardinal,
au sujet de ce même séminaire, puis était retourné en mission secrète
auprès de l'Evêque de Bayeux... Ensemble, ils avaient, dans le secret,
mûri leur grand projet ; ils avaient évalué les chances de succès,
cherché des appuis, pris les risques — et prié. Et les voici, toujours
ensemble, qui s'en vont à pied, le 25 mars, confier leur entreprise à
Notre-Dame de la Délivrande. Les voici qui s'installent dans la maison
qu'on avait louée place des Petits-Prés : campement sommaire qui
rappelle celui des missions déjà faites ensemble à plusieurs reprises ;
les rares meubles ont été prêtés par des amis. On peut imaginer que
(I) Voit Ch. du Chesnay. Saint Jean Euda, Textes choisi». Namur, 1958. Introd., p. 7.
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ces deux premiers mois de résidence ont été consacrés, certes, au re
cueillement — ils préparaient, dit le P. Martine, une sorte de Pente
côte — mais aussi qu'on entendait souvent retentir dans la vieille
maison de la rue Saint-Laurent coups de marteau et crissements de
scie : il s'agissait d'en faire, avec de pauvres moyens, l'un des pre
miers séminaires de France... Puis la jeune équipe part en mission (1) ;
et l'on se racontera longtemps les merveilles de ces premiers travaux,
à Saint-Sauveur-le-Vicomte et à Valognes ; le souvenir fervent et
joyeux de ces fioretti a même traversé les siècles, tantôt mystique,
comme le miracle de l'orage qui épargna l'auditoire valognais, et
tantôt hilarant, comme la « bonne histoire » des précieuses auxquelles
M. Manchon — leur béguin — proposa pour présidente... l'ânesse
de Balaam.
Quand on avait vécu tout cela ensemble — notons que les débuts
mouvementés et précaires de Notre-Dame de Charité, à la porte Millet
ou quai Vandeuvre,sont bien semblables—il n'était pas utile de parler
beaucoup d'entraide : c'était tellement évident qu'on s'était uni
précisément pour s'entraider dans la marche vers Dieu et dans l'action
apostolique ! Aussi, dans les premiers règlements précisés, semble-t-il,
vers 1649, après six ans de vie commune, puis dans le texte de nos
Constitutions rédigé vers 1654, n'éprouva-t-on pas tellement le besoin
de parler d'entraide ; il était beaucoup plus important de se prémunir
contre les dangers qui menacent insidieusement l'union fraternelle ;
et c'est à cela que de longs chapitres seront consacrés.
Cependant, quelques indications nous restent au sujet de l'entraide
entre frères, qui prennent tout leur sens dans le cadre que nous venons
d'évoquer. Ce sont d'abord des conseils assez généraux : chacun,
disent les Constitutions, doit « se rendre prompt à servir et aider ses
frères dans les occasions, en esprit de charité. » (Const., IV.i ; O.C,
IX, 211). Déjà les Règles avaient conseillé : « Soutenez-vous mutuelle
ment, et faites-vous grandir les uns les autres. » (I, iv, O.C, IX, 99).
« Initiez-vous mutuellement à l'humilité. » (II, vni ; O.C IX, 123).
« Mieux vaut reproche en plein jour qu'affection tenue cachée. »
(II, x ; O.C, IX, 126).
Mais surtout, de brefs textes nous font connaître quelques usages
de nos premiers Pères qui supposent une profonde intimité spirituelle.
C'est d'abord la mise en commun, à la récréation du soir, de leur
lecture d'Ecriture Sainte : « On fera la conversation, durant laquelle
chacun dira un passage tiré du chapitre de l'Ecriture Sainte qu'il aura
lu ce jour-là. » (0.C..IX, 161). Les sœurs aussi le font : « A quatre
(1) Cf. Mémorial Bentficiorum Dei, n° 38 ; O.C. XII, 113.
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heures, on fait l'assemblée, en laquelle les sœurs, faisant leurs ou
vrages, s'entretiennent de leurs lectures jusques à Compiles. » (O.C.,
X, 92). Mais je suppose que cette mise en commun profonde est
plus difficile au tempéraremnt masculin ; l'expérience d'aujourd'hui
montre en tout cas qu'elle n'est pas spontanée, et que nous sommes
loin de l'entraide spirituelle que s'apportaient nos devanciers. — Sur
le plan apostolique, même remarque : au cours des missions, « après
souper on demeurera tous ensemble pour faire une heure de conver
sation durant laquelle chacun pourra rapporter les difficultés qu'il
aura rencontrées, mais de telle sorte qu'il ne se mette point en péril de
blesser le sceau de la confession. » (Const., VII, vin ; O.C., IX, 371).
En fait d'esprit d'équipe, on ne fait pas beaucoup mieux ; on fait
souvent beaucoup moins bien...
Nous avons parlé d'entraide spirituelle et apostolique. Précisons
bien ici qu'on ne peut pas séparer l'une de l'autre, et que saint Jean
Eudes ne le fait pas : la perfection d'un prêtre est tout à fait indis
sociable de l'accomplissement de sa mission sacerdotale. « L'institut
de la congrégation étant tout apostolique, puisque tous ses emplois et
fonctions sont conformes à celles des saints apôtres, elle désire que ses
enfants s'efforcent de marcher par le chemin qu'ils ont tracé : et par
conséquent, qu'ils s'éloignent de tout ce qui est contraire à l'humilité,
simplicité, pauvreté et détachement de l'esprit apostolique. » (Const.
V, v ; O.C. IX, 273). Il en serait de même des religieuses engagées
dans des fonctions d'apostolat : elles s'entraideront, tout à la fois, à
mieux aimer Dieu et à mieux servir les âmes.
Telles sont donc les raisons pour lesquelles on nous propose la
vie en commun : d'une part parce que nous sommes fils et filles de
Dieu et qu'il nous faut exprimer dans notre vie le grand mystère de
communion qu'est le salut chrétien ; et afin de grandir dans la charité
par les voies que nous venons de préciser. Ainsi la Charité divine est à
la fois au point de départ et au terme de la vie commune : au point
de départ car la vie commune doit être son épanouissement ; au terme
car la valeur première de la vie commune est d'être un apprentissage
de la charité, c'est-à-dire de la vie en Jésus-Christ.
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DEUXIÈME PARTIE
LES ÉLÉMENTS DE LA VIE COMMUNE
II nous reste maintenant à considérer les uns après les autres les
divers éléments qui constituent notre vie de communauté : cohabi
tation et commensalité, collaboration à une œuvre commune, exercices
communs...
a) Cohabitation et commensalité.
Il est clair que la cohabitation voulue par saint Jean Eudes est bien
plus qu'une pension partagée : relisons la lettre qu'il écrivit à deux
de ses premiers compagnons, MM. Finel et Vigeon, le 23 septembre
1646, pour les inviter à venir faire leur promesse d'incorporation dans
la congrégation, clic est très suggestive à cet égard :
« Je vous conjure de vous rendre ici (à Lion-sur-Mcr) pour accom
plir parfaitement votre sacrifice et pour demeurer avec vos frères qui
vous aiment tendrement et vous désirent ardemment, ad convivendum
et ad commoriendum... Venez sans différer, afin que nous employions
ensemble le reste de notre vie au service de notre bon Maître, et à lui
conquérir des âmes qu'il a rachetées au prix de son sang.» (O.C. X,
385). La cohabitation, c'est donc l'expression et la mise en œuvre quo
tidienne du « sacrifice » initial de l'incorporation ou des vœux. Faut-il
détailler quelques aspects de ce sacrifice ? La pauvreté, par exemple,
et l'uniformité que requièrent la vie commune : « Que nul d'entre vous
ne travaille pour soi-même, soit pour se vêtir, soit pour avoir de quoi
maintenir son lit, soit pour avoir de quoi se ceindre ou affubler ou pour
couvrir sa tête ; mais que tous vos ouvrages se fassent en commun,
avec plus de soin et d'allégresse ordinaire que si vous les faisiez
pour vous-même en particulier...» (Règle de N.-D. de Charité, ch.
XVI). On aura peut-être reconnu là quelques archaïsmes savoureux
de saint François de Sales, l'auteur de ce texte ; mais la pensée est
très familière à saint Jean Eudes (P. ex. Const. IV, m ; O.C. IX, 220).
Et voici une réflexion, inspirée de saint Augustin, qui souligne à son
tour l'aspect sacrificiel de la charité fraternelle, en montrant qu'elle
conditionne la vérité de nos prières mêmes :
« Celle qui offensera une autre, qu'elle se ressouvienne de réparer
au plus tôt ; et celle qui a été offensée, de pardonner sans contention.
Que si elle se sont réciproquement offensées, elles se doivent pardonner
l'une à l'autre, à cause de vos prières, lesquelles doivent être d'autant
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plus saintes qu'elles sont plus fréquentes. Celle qui ne veut pardonner
à sa sœur ne doit point espérer de recevoir lefruit de l'oraison. » (Ibid.,
ch. XX ; O.C. X, 57). Il serait facile de poursuivre des considérations
analogues à propos d'autres aspects de la cohabitation : simplicité,
oubli de soi, obéissance consentie au même supérieur, nous font redire
chaque jour et à chaque heure, à nos frères et avec nos frères, le « oui »
fondamental de la charité : « Oui, Père, car tel est Ton bon plaisir »
(Mt 11, «•).
« Enfin, conclut saint Jean Eudes, que la charité soit la règle, la
reine, l'âme et la vie de cette congrégation ; qu'elle unisse tous les
cœurs, les âmes et les esprits des sœurs si étroitement qu'elles n'aient
toutesqu'uncœur, qu'une âme et qu'un esprit. » (Const. de N.-D. de
Charité, O.C. X, 110)(l).
b) Collaboration.
Nous avons déjà parlé de l'entraide dans la marche vers Dieu et
dans l'action apostolique. Nous pouvons nous arrêter à certains
aspects pratiques de cette communauté dans l'œuvre apostolique, de
cette collaboration voulue par saint Jean Eudes soit entre les reli
gieuses, soit entre les prêtres qui s'adonnent à une même tâche. — II
faut d'abord souligner un point très important : la mission person
nelle de chacun doit être conçue comme une part prise à la mission de
la communauté. C'est « en la communauté » que nous avons nos
fonctions (lettre aux prêtres en mission à Honfleur, O.C. X, 417). Aux
régents du collège de Lisieux, leur supérieur écrit une lettre commune
sur leur mission apostolique ; c'est parce qu'ils sont chargés d'une
mission commune qu'ils doivent faire chaque matin une demi-heure
d'oraison « tous ensemble » ; rapporter, à la conversation du soir, un
passage de leur lecture d'Ecriture sainte ; garder très exactement
« l'uniformité... au boire et au manger, dans les habits et en toutes
choses », conserver très soigneusement « la charité et cordialité frater
nelle » ; enfin, si quelqu'un vient à la blesser, ne pas passer la journée
(( sans se réconcilier avec son frère » (aux Régents de Lisieux, O.C,
X, 409). Entre sœurs, ce sera la même chose : un joli texte de saint
François de Sales les invite à se souvenir sans cesse que « Notre-Sei-
gneur, par son inspiration et vocation, et Notre-Dame par une se-
(I) II faudrait citer ici toute la belle paraphrate de I' « hymne a la Charité » de la
première ép. aux Cor., XIII. O.C. IX, 218.
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crête visite de laquelle elle a visité leurs cœurs, les a unies et jointes
ensemble... » (Const. de N.-D. de Charité, O.C.,X, 147). Aussi l'œuvre
commune doit-elle avoir le pas sur les entreprises particulières. Un
supérieur avait consulté le P. Eudes ; « M. Yon, lui répond-il, doit
demeurer en la maison, s'il y est nécessaire, pour aider à confesser et à
chanter vêpres. Car c'est une maxime qu'il faut suivre : que les choses
de la communauté sont pré/érables à tout ce que l'on peut faire au
dehors. Si donc vous jugez qu'il soit nécessaire à la maison, faites-lui
cesser ses prédications au dehors. » (A M. Dupont, O.C. X, 120).
Cesser ses prédications, quel conseil dans la bouche du missionnaire
Jean Eudes ! Mais l'œuvre commune était en cause : elle devait
l'emporter.
Au service de la mission commune, se déploie une action concertée,
pensée, voulue en commun ; et nous ne sommes certainement pas
au delà, mais plutôt en deçà, de la collaboration voulue par saint
Jean Eudes entre ses enfants, même au plan des décisions qui orientent
la vie d'une œuvre — quelques considérations qu'on puisse faire
sur l'actuelle pénétration des mœurs démocratiques jusque dans la vie
religieuse ! Il souhaitait en effet que la bonne marche et le progrès
des communautés soient pensés et conduits, non pas seulement par le
supérieur, non pas seulement par le conseil, mais par un plus large
accord, qu'il ne voulait pas enfermer dans des limites juridiques trop
précises : ainsi le supérieur général de la congrégation lui-même fera
au début de chaque mois « une assemblée particulière de ses assistants
ordinaires et de quelques autres des plus anciens de la maison et des
plus affectionnés à la congrégation, pour aviser aux moyens de main
tenir et accroître la congrégation... ; et de procurer que ses enfants
s'avancent de plus en plus dans les voies de leur sainte profession. »
De même le supérieur local, en présence d'un choix important, appel
lera au conseil « quelques-uns des anciens, spécialement ceux qu'il
croira avoir quelque intelligence ou expérience particulière dans les
sujets dont il s'agira. Et afin qu'ils demeurent dans une pleine liberté
de dire ce que Dieu leur inspirera, il prendra garde de ne témoigner
point aucune passion ou trop grande inclination ni de part ni d'autre...
« Ceci sans préjudice de l'assemblée mensuelle, à laquelle prendront
part habituellement, outre le conseil, « quelques autres des plus
anciens et intelligents et des plus affectionnés à la Congrégation, pour
aviser aux moyens de maintenir et fortifier l'esprit de Notre-Seigneur
dans la communauté... » (Const. XI, vi ;XII, m ; O.C. IX, 469, 490).
Notons en passant que les « anciens » dont parle ici notre père, ne
sont pas nécessairement des vieillards : lui-même n'avait guère plus de
cinquante ans quand il écrivait ce texte, et tous ses confrères, me
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semble-t-il, étaient plus jeunes, voire beaucoup plus jeunes... (1).
Parmi les sœurs, on devine le même esprit d'équipe :« Après les obéis
sances prises, toutes se retireront en silence ; mais celles qui ont les
charges de la maison pourront demeurer avec la supérieure pour
l'avertir des choses requises — comme aussi pour parler entre elles de
leurs affaires si elles en ont besoin. « (Const. deN.-D. de Chanté, O.C.
X, 92). Détail significatif, la dernière partie de la phrase, celle qui
insiste davantage sur l'action en équipe, est ajoutée par saint Jean
Eudes à un texte de saint François de Sales...
c) Exercices communs.
ill reste à considérer les « exercices » communs : prière, conférences,
humiliation (ou coulpe). Saint Jean Eudes, avons-nous vu, tenait à
ce que s'exprime par des prières communes la réalité la plus intime qui
nous lie les uns aux autres : notre foi et notre amour du Christ. C'est
pourquoi l'oraison même se fera chaque jour « en commun et devant le
Saint Sacrement, tant que faire se pourra. » (Const. II, n ; O.C. IX,157).
De même le bréviaire sera récité en commun, « pourvu qu'il y en ait
au moins quatre ou cinq qui y puissent assister commodément. »
(Ibid.)— Les conférences hebdomadaires se faisaient dans nos ancien
nes communautés selon un schéma de recherche commune beaucoup
plus que d'enseignement didactique. Le sujet étant prévu d'avance,
pour que chacun puisse le préparer, le conférencier, au début de la
réunion, rappellera les grandes divisions qu'il a prévues. « Puis il
fera parler ceux qu'il juge à propos, les uns sur un sujet, les autres
sur un autre ; et chacun dira simplement sa pensée. » (Const. II, III et
VI, v ; O.C. IX, 162 et 309) .Voilà une réflexion en commun sur notre
vie avec Dieu qui est de nature à exprimer et à renforcer entre nous
les liens les plus profonds. « Sur cet usage des conférences, sur les
conversations d'après souper dont nous parlions dans la première
partie, un beau texte du Royaume de Jésus vient projeter une vive
lumière ; il s'agit de la « cinquième manière d'oraison », qui est de
parler de Dieu. « C'est une chose fort utile, fort sainte et qui a cou
tume d'enflammer beaucoup les cœurs en l'amour divin, de parler et
conférer quelquefois familièrement les uns avec les autres de Dieu
et des choses divines. » (Royaume de Jésus... II, 16 ; O.C. I, 198)
Nous négligeons peut-être trop cette richesse de la vie en commun ;
(I) A paît M. Jacques Finel, n* ver» 1598 ; mais il était déjà mort (1651) quand saint
Jean Eudes rédigeait lu Constitutions.
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là encore, nous serions plutôt en-deçà de ce que proposait, de ce que
souhaitait notre fondateur.
En revanche, un exercice reste pour nous, me semble-t-il, très pré
cieux : l'humiliation, cet aveu, devant la communauté, de nos fautes
extérieures contre la vie fraternelle ; dans la vie religieuse, le « cha
pitre des coulpes » joue un rôle analogue. Nous sommes nombreux
à avoir éprouvé que, dans notre cadre de vie beaucoup moins reli
gieux que celui du xvii0 siècle, l'humiliation reste un des grands mo
ments où nous nous retrouvons, les uns devant les autres, dans la
vérité de notre être de pécheurs qui attendent tout de la miséricorde
du Christ ; l'humiliation nous aide à porter les uns sur les autres, un
regard beaucoup plus vrai et plus religieux. C'est bien ce que voulait
saint Jean Eudes.
d) La communauté est une famille.
Cette vie en commun, cette entraide, ces exercices se déploient
dans un climat sur lequel le fondateur insiste bien souvent : celui
d'une famille. Dans les Constitutions de Notre-Dame de Charité, par
exemple, il précise, en reprenant des textes de Saint François de Sales,
que la supérieure « ouvrira sa poitrine maternelle et aimable à toutes
ses filles également... » (O.C. X, 136) ; et que ses filles lui ouvriront
leur cœur « en toute simplicité et fidèle confiance... lui en feront
voir les plis et replis, et lui découvriront leurs peines, difficultés et
tentations avec la même simplicité et sincérité qu'un enfant montre
rait à sa mère les égratignures ou les piqûres que les guêpes lui auraient
faites, allant à elle avec une confiance toute filiale... » (O.C. X, 121).
Sur les communautés eudistes, une lettre à M. Raoul de Bon nommé
à la charge de supérieur, nous ouvre la même perspective ; je vous
assure, lui dit saint Jean Eudes, « que notre Seigneur et sa très sainte
Mère seront avec vous, qu'ils conduiront leur maison par vous...
Prenez donc cette charge de leurs mains, avec un grand désir de gou
verner leur famille dans leur esprit... » (O.C. X, 76). Toute la partie
des Règles Latines consacrée aux supérieurs est animée par cette vue :
que le supérieur « soit comme un petit enfant au milieu de vousj
comme une mère de famille entourant ses enfants bien-aimés, comme
un père consolant ses fils. Qu'il se souvienne, dit Notre-Dame, que
je l'ai établi sur ma famille pour qu'il leur donne en temps voulu la
mesure de froment... » (Règles I, IV, i ; O.C. IX, 99).
Voilà pourquoi cette famille où chacun a sa fonction, où chacun se
sait pour une part responsable du bonheur et du progrès de ses frères
et de la famille entière, où l'on se porte mutuelle affection et entraide,
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« est dédiée... à la première, la plus digne et la plus sainte des commu
nautés... la très sainte communauté de Jésus, Marie et Joseph, qu'elle
regarde et révère comme sa règle, son exemplaire et son modèle, dont
elle tâche d'exprimer en soi l'image et la ressemblance.» (Const.
I, m ; O.C. IX, 143 ; cf. Règles, II, m, etc.)
Au début de notre réflexion, nous nous interrogions : environnés
d'un vaste et puissant renouveau communautaire, devons-nous en
adopter les formes nouvelles pour répondre aux appels de l'Esprit ?
Une première réponse se présente : s'il y a plusieurs familles dans la
maison du Père, c'est précisément pour sauvegarder la diversité dans
l'accueil de l'unique don de Dieu ; enfermés dans nos étroites limites,
nous ne pouvons accueillir que partiellement l'amour infini ; il faut
une riche et complémentaire diversité pour exprimer quelque chose
de sa plénitude ; et si les familles nées il y a plusieurs siècles ont encore
leur place dans l'Eglise, c'est peut-être pour témoigner, à côté des
familles nées en notre temps, que la vie passe aussi par d'autres voies,
et que la « multiforme grâce de Dieu » (I Petr., 4,10) n'est pas liée aux
usages d'une époque. Pourtant, nous le disions, ces familles plus
anciennes ne doivent pas rester étrangères aux appels et aux impul
sions du Seigneur en son Eglise d'aujourd'hui : nous devons donc
chercher à rendre notre vie commune plus vivante et plus intime. Notre
étude nous trace la voie : puisque nous sommes en deçà du niveau de
vie communautaire voulu par notre fondateur lui-même, c'est dans
les formes léguées par lui que s'accomplira le progrès auquel nous
convient à la fois la fidélité à notre temps et la fidélité à nos origines.
Les sources qu'elles recèlent peuvent de nouveau jaillir en abondance,
plus vivifiantes que jamais.
416
Le dévouement
et la jeune fille
par Jacques CHRISTOPHE.
MUSIQUE DE BABYLONE
« Nous sommes en train de sortir du néolitique », constate l'abbé
Breuil.
En moins de vingt ans, nous avons changé d'ère et dans l'accélé
ration des métamorphoses, c'est la femme qui paraît avoir le plus
évolué. La jeune fille d'aujourd'hui ne ressemble pas plus à la jeune
fille de 1930 que cette dernière ressemblait à la romantique créature
de 1830.
Récemment une psychologue déclarait : « II n'y a plus de jeunes
filles ». Et un écrivain pourtant optimiste : « La femme n'existe
plus ». Ces boutades ont une part de vérité et cette vérité a deux
faces : l'une claire, l'autre sombre, et même noire.
Dans le métro, hier soir, une adolescente à toison courte, brillante,
aux traits énergiques, vêtue d'un pantalon et d'un blouson, pérorait
au milieu d'un groupe de gamins bruyants.
Une vieille dame qui regardait cette fille avec effroi, me dit tout
bas :
— On se demande ce que c'est.
Insecte ? Coléoptère ? Ou simplement : garçon manqué... Elle
tenait à la main le signe du temps, une sacoche en toile bleue foncée,
marquée des lettres blanches d'une ligne aérienne. La bizarre per
sonne était pourvue d'ailes invisibles, et la vitesse de 900 km à l'heure
correspondait aux exigences de sa nature.
Je n'ai pas eu besoin de prêter l'oreille pour entendre son langage
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claironné, entrecoupé d'éclats de rires. Il était question de départs,
d'horaires et de tarifs d'avions et de bateaux. Jusqu'alors, elle ne
connaissait que les petits parcours et les brefs séjours dans les capi
tales d'Europe : Londres, Bruxelles, Rome, Genève. Mais elle se
promettait bien d'autres randonnées.
— J'ai mes coudées franches, disait-elle. Je fais ce qui me plaît.
Je vais où je veux. Pour les vacances, pas d'histoires. Je donne mon
adresse à mes parents. Ils s'en contentent... Et cette adresse n'est
pas fixe, naturellement.
Un des garçons répliqua :
— Veinarde !
Elle poursuivit :
— Cela me donne une fameuse latitude, vous comprenez. Je peux
partir officiellement pour Nice et de là filer sur Lisbonne ou Madrid.
Mon père me donne de l'argent de poche, sans trop se faire prier,
et quand je suis dans le pétrin, ma mère me renfloue.
— Tu es vernie, ma vieille, reprit l'un de ses auditeurs. Tu t'offres
tout ce qui te chante. Ce n'est pas comme nous.
A ce moment, un autre intervint, d'un ton de défi :
— Tu ne ferais quand même pas les Grandes Jorasscs, hein ?
Elle se redressa avec fierté et répondit :
— Qui m'en empêcherait ? Je les ferais, oui, si j'avais un équi
pement.
Après cette déclaration, elle sauta sur le quai, à l'arrêt du train,
et parut se dissoudre dans la pénombre.
Son dernier mot fut repris par les garçons restés seuls :
— L'équipement ! Elle n'aura jamais d'équipement. Vous la
voyez aux Grandes Jorasses, dit l'un.
Et l'autre, plus moqueur encore :
— Avec Martine, c'est toujours du bluff.
Ils parlaient beaucoup plus fort en l'absence de cette fille qui les
subjuguait. D'après leur conversation, il était assez facile de la
comprendre, cette Martine. Elle était franche, courageuse, et ne
montrait aucune tendance à l'individualisme reproché souvent à ses
aînées. Elle pensait que son argot la mettait au niveau des garçons,
encore mieux que ses études... Bientôt elle entrerait dans une car
rière autrefois réservée aux hommes. Elle savait déjà pas mal de
choses... Elle avait commencé la découverte de la nature. Quel
enchantement et quelles perspectives ! Sans doute aimait-elle à redire
que le domaine des sciences est illimité.
Généreuse aussi, peut-être. Comme tant d'autres... La générosité
n'est-elle pas la première qualité des temps nouveaux. Nous en avons
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la preuve constante. Lorsque des appels sont propagés par des orga
nisations officielles ou privées, en faveur de sinistrés d'un pays
lointain ou proche, l'offensive de solidarité qui se déclenche est si
forte et si rapide que les postes de radio ne tardent pas à proclamer :
— Assez ! Les dons suffisent. La liste est complète.
Des pessimistes rétorqueront :
— Ah ! bien sûr, les gens d'aujourd'hui regorgent d'argent.
Ils n'ont pas besoin d'épargner pour les jours de maladie et pour
le triste temps de la vieillesse. L'Etat pourvoit à tout. La sécurité
n'est pas un vain mot.
C'est possible, mais il y a une évidence. Les « gens d'aujourd'hui »
sortent plus facilement d'eux-mêmes que ceux d'autrefois. Et les
jeunes, avec plus d'élan que les autres, émergent de ce flot charitable.
Au terminus du métro de banlieue, je descendis et me rendis à un
camp d'étudiantes installé au milieu d'un terrain mi-verger, mi-
friche.
Celle qui m'accueillit venait d'avoir dix-sept ans ; elle me fit
penser à Martine, par contraste. Je le lui dis ; elle la connaissait.
— Il y en a des milliers et des milliers comme elle. Si vous lui
aviez parlé de dévouement, elle vous aurait répondu : Charité bien
ordonnée commence par soi-même. Voilà toute sa philosophie...
Oh, surtout, ne la croyez pas ailée. Elle cherche plutôt à se poser,
à prendre racine. Voyez cette vigne sauvage. On a souvent comparé
la femme à la vigne. C'est assez juste. Rien n'est plus beau.
Elle me fit admirer une vigne qui se développait au hasard et s'ef
forçait d'envahir les arbustes du voisinage. Tandis que ses feuilles
formaient un petit toit de verdure fraîche, les vrilles s'agrippaient
au plus menu rameau. Leurs boucles légères se nouaient et renouaient
autour d'un bois vivant ou mort. Celles qui ne pouvaient s'enrouler
sur un tuteur étiraient désespérément dans le vide leurs longs doigts
maigres qui finissaient par retomber et jaunir. Mais il suffisait d'un
coup de vent, d'une nuit de pluie, pour qu'une branche un peu
inclinée fût saisie avec amour par la jeune vrille de la vigne au prin
temps. Elle pouvait même s'emmêler au feuillage le plus proche,
faisant ainsi penser aux jeunes filles qui cherchent à qui se vouer, et
ne peuvent se passer d'un soutien pour jeter tiens et nœuds et porter
fruit.
— Il est si malaisé d'être femme, on l'a dit cent fois, n'est-ce pas,
reprit mon guide.
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Comme hier l'adolescente d'aujourd'hui demeure souvent un
être fragile et inquiet. Cette Martine qui n'a pas d'équipement pour
la montagne, ni de guide pour cette dangereuse ascension que repré
sente la vingtième année, découvrira-t-elle finalement un sommet ?
Entendra-t-elle une voix qui lui dira :
« Ne vous faites aucune illusion sur vos possibilités de trans
formation. Dites-vous bien que tout le mystère de votre avenir
— que vous rêvez si beau ! — est là entre vos mains de jeunes filles.
Et que la grâce de Dieu attend vos démarches de générosité pour la
faire grandir en vous (1). »
Voilà donc le problème. Vivre avec Dieu ou sans Lui. Mais avec
Dieu, franchement, sans compromis, pas à moitié :
« Et si vous êtes de Jérusalem, écrit Bossuet, pourquoi chantez-
vous le cantique de Babylone ? »
Pourquoi ceux de Jérusalem vont-ils chanter et danser à Babylone
si souvent ? Pourquoi y font-ils d'abondantes provisions ? Pour
quoi leurs filles y choisissent-elles leurs costumes, leurs distractions,
leurs jeux, sans savoir que peu à peu, elles « substituent à la gloire
du Dieu incorruptible des images représentant l'homme corruptible,
et les oiseaux, et les quadrupèdes, et les reptiles (2).
— C'est si bon de s'étourdir, s'écrie une fille de quinze ans.
Elle ne pense pas que dans ce tourbillon enivrant, bien vite, on
n'y voit plus rien, et qu'il est facile de se prosterner, à la manière
des païens, devant une divinité à tête de crocodile.
Ce siècle si riche et si passionnant offre aux jeunes des pièges
habilement camouflés et leur réserve d'épouvantables surprises. Les
garçons du métro avaient raison quand ils parlaient de Martine.
Elle risque beaucoup de ne jamais faire une véritable ascension. Et
cependant, elle pourrait bien tomber dans un précipice.
*
« Ce qui manque toujours c'est la bonté du Christ, déclare S.S.
Jean XXIII. C'est la bonté qui doit être proclamée à la face du monde
pour qu'elle rayonne et pénètre tous les éléments de la vie indivi
duelle et sociale. »
Us sont nombreux dans le monde les gens capables d'offrir au
Seigneur leurs débris et leurs restes, mais l'enthousiasme de la jeu
nesse représente une force incomparable. C'est l'âge de l'idéalité,
(1) Paula Hoesl. La Rayons, mars 1962.
(2) Saint Paul, Rom. I.'3.
420
DOCTRINE
de la spiritualité, la saison du don, de l'offrande. Pour que l'adoles
cente s'engage et se lie, il faut qu'elle s'arme et qu'elle ait un soutien.
Mais comment l'équiperez-vous ?
Un jeune professeur, amie des jeunes, a répondu à cette question :
— Avant de se donner, il faut se posséder et ce n'est pas l'œuvre
d'un jour. Cette fois, il s'agit vraiment de la charité bien ordonnée.
Elle réclame une formation, une école. Nul n'apportera au prochain
une aide efficace s'il n'est pas voué au Christ. La poétesse anglaise,
Elisabeth Barrett, écrivait : « II est impossible d'atteindre les hommes
sans passer par leur âme, quelque grande que s'ouvre leur mâchoire
de Carnivore (1). » II s'agit donc de faire rayonner l'amour divin.
Pour cela il faut un guide, une étoile, la Vierge Marie. Voilà pour
quoi j'oriente tout d'abord mes élèves vers une association mariale.
Elle ouvrit un livre et lut ces paroles de sainte Catherine Labouré
à M. Aladel, son confesseur :
« La Sainte Vierge veut de vous une mission de plus. La Sainte
Vierge veut que vous commenciez un ordre. Vous en serez le fon
dateur et le directeur. C'est une confrérie d'enfants de Marie. La
Sainte Vierge accordera beaucoup de grâces ».
La première association prit naissance en 1840, en Bourgogne.
Tout le monde sait le chemin qu'elle a fait depuis cette date. Aujour
d'hui, les enfants de Marie s'appellent des « consacrées ». Des
cercles de formation spirituelle leur apportent la doctrine de l'Eglise
dans sa richesse et sa complexité, mais parfaitement adaptée à leur
niveau intellectuel. Niveau qui se hausse progressivement sous une
telle direction.
Désormais la consécration des enfants de Marie implique un
engagement plus conscient qu'autrefois, plus grave, et correspondant
à une époque tragique et exigeante. Elle les prépare à l'apostolat.
« C'est un don de soi pour toute la vie et pour l'éternité, non pas
un don de pure forme ou de pur sentiment, mais un don efficace,
réalisé dans l'intensité de la vie chrétienne et mariale, dans la vie
apostolique. Il fait de l'âme consacrée le ministre de Marie et, pour
ainsi dire, ses mains visibles sur la terre. »
Telles étaient les paroles du Pape Pie XII à l'occasion du cinquan
tenaire de sa propre consécration à la Vierge Marie.
Telle est, en quelque sorte, la ligne de conduite des jeunes consa
crées. Leur nombre atteint actuellement le chiffre de cinq cents mille.
Voilà bien de quoi sauver la planète tout entière. Ces jeunes filles
(I) Aurora Leigh.
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ont un très grand pouvoir. Et déjà elles possèdent le secret souvent
cherché, et parfois bien vainement, par les adultes. Ayant trouvé
la véritable nature, elles sont en mesure d'accueillir la surnature.
II
LA JEUNE FILLE ET LA VIEILLESSE
Autrefois on conseillait à une adolescente chrétienne d'éviter le
péché et de ne rien négliger pour sauver son âme. Aujourd'hui on
lui dit :
— Vous avez la charge de vos frères et de vos sœurs. Vous n'en
trerez pas seule au paradis.
Le champ des activités apostoliques qui s'offre à elle est vaste,
les mouvements d'Action Catholique comportent des secteurs qui
correspondent à toutes les aspirations. La J.O.C., la J.A.C., la J.E.C.,
sans oublier le scoutisme, les Ames Vaillantes...
Mais si elle regarde les deux pôles de la charité, l'adolescente est
surtout attirée par les vieillards et les enfants malheureux.
Des éducatrices conseillent à leurs élèves d'entrer, dès l'âge de
douze ou treize ans, dans le groupe des «Louisette» qui les prépare
à l'apostolat des « Louise de Marillac ».
Ce domaine est riche. Celles qui y pénètrent reçoivent plus qu'elles
ne donnent, car de telles relations apportentaux partenaires des deux
saisons extrêmes et souvent hostiles, une compréhension inespérée.
« II est honteux, écrit le Père Sertillanges, que le vieillissement
méconnaisse ce qu'il y a d'éternel dans le jeune âge ; il est affreux
que le jeune âge méprise ce qui subsiste en la vieillesse d'éternel ;
mais chacun en soi-même, ne doit-il pas respecter ce double aspect
de notre âge permanent, et l'intégrité à ce prix n'est-elle pas par
faite ? (1) »
Après les premières visites d'une « Louisette » de quatorze ans,
une grand-mère exprimait ainsi sa surprise heureuse :
— Je pensais que l'air du siècle était empoisonné, que personne
n'y échappait et que les meilleures filles d'à présent ne valaient pas
cher... Comme je me trompais.
Rapprochons de ce témoignage celui qui nous vient de l'Assemblée
générale des Louise de Marillac (1er avril 1962). Dans le rapport
de la présidente nationale, on peut lire ces lignes :
(I) Devoirs, p. 25.
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« Nous avons appris à mieux connaître les personnes âgées et
par conséquent à mieux sentir quel est notre rôle. Cela nous a forcées
presque à nous préparer à cette visite comme à une rencontre...
On parle avec plus de nuances des « grand-mères », donc plus
d'exactitude, ce qui permet des échanges de vues plus riches et par
voie de conséquence une aide plus efficace (1) »
Cela coïncide tout à fait avec ce que disait d'une façon sommaire
et un peu brutale, une étudiante récemment associée au groupe des
Louise de Marillac :
— J'ai supprimé le mot « croulants » de mon vocabulaire. Et les
synonymes du même goût. Si l'on savait combien certaines vieilles
âmes de pauvresses recèlent de lumière et de grâce, on serait sim
plement émerveillé... Mais, n'est-ce pas, quand on est jeune, on ne
voit que l'aspect physique et même un peu... repoussant.
Répulsion... Attraction... Ces paroles ont évoqué pour moi un
souvenir. Naguère, j'avais remarqué à l'église, dans la nef, toujours
à la dernière place, une vieille femme qui soufflait et sifflait comme un
chat-huant, marmonnant des paroles indistinctes.
Un matin, au cours d'une mission, elle est entrée au confessionnal.
Après avoir vainement essayé de faire comprendre une parole à cette
sourde et de saisir ses propos, le prêtre ferma avec résignation le
guichet. Alors la pauvresse se retira, l'air doux et paisible, comme de
coutume.
Elle continuait de venir à la messe quotidienne et de lancer un
gémissement presque inhumain, presque animal, et ininterrompu.
Un jour pendant l'élévation, je l'entendis pour la première fois
prononcer une parole très nettement, très distinctement, et dire
d'un accent extraordinaire :
— Jésus ! Jésus !
C'était comme un immense soupir, une acclamation pareille aux
vivats, aux appels des femmes qui voyaient de leurs yeux le Messie.
C'était comme si elle avait vu Jésus de ses yeux.
Et si j'avais pu changer de regard et découvrir par un rayon meil
leur le monde spirituel, j'aurais entrevu la splendeur de cette loque
teuse.
Dieu est plus ou moins proche, tandis que les paupières de nos
âmes sont fermées et cousues. Les siennes étaient déjà entr'ouvertes.
« II est des valeurs humaines qui se perdent définitivement avec
l'âge, c'est certain ! Mais il est des valeurs qui demeurent et peuvent
demeurer ; bien plus, il en est qui ne s'épanouissent qu'avec l'âge
(I) Cf. P. Médard. Mission et Charité, juillet 1962.
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avancé. La « Sagesse » des vieillards n'est pas un vain mot. Il faut
les aider, par un effort de compréhension et d'entraide que tout
chrétien se doit de réaliser puisque ce n'est qu'un effort de charité
vivante (1) ».
Sous l'égide de la Reine des apôtres, les enfants de la nouvelle
vague qui consacrent à la vieillesse quelques heures de leurs belles
années, ne connaissent pas seulement un agrandissement du cœur,
mais l'élargissement de leur intelligence. Aucune Faculté, aucune
étude ne donnerait un tel résultat.
III
LA JEUNE FILLE ET L'ENFANCE
Les ondes ne propagent pas seulement le cri du jaguar mais sou
vent aussi l'appel d'un bambin abandonné, tandis que la télévision
et le cinéma présentent l'image du petit affamé près de mourir
d'épuisement. Une adolescente ne sera jamais insensible à ce visage,
à cette voix.
Telle fut l'histoire de Nelly (2).
Orpheline recueillie par une famille chrétienne, Nelly, précocement
sérieuse, naturellement bonne, reçut avec ses deux sœurs d'adoption,
Christine et Sophie, une solide instruction dans un établissement
religieux. Aux vacances, les trois filles retrouvaient l'aîné, François.
Déjà ils parlaient d'avenir et Nelly assurait :
— Je ne veux pas que ma vie ressemble au vol d'une mouche.
La première, Christine quitta ses parents, afin de réaliser son rêve :
elle entra au noviciat pour devenir missionnaire. Sophie, mariée,
vécut à Ceylan, François fut reçu à Saint-Cyr.
Le père et la mère morts, Nelly resta encore une fois seule au monde,
mais François lui révéla son souhait : fonder avec elle un foyer
chrétien. Trop pauvres pour se marier il leur fallait attendre. Le
jeune homme partit pour le Vict-Nam et Nelly ne tarda pas à lui
écrire :
« Toutes les bonnes nouvelles arrivent à la fois. J'ai obtenu une
place de secrétaire et... un petit réduit mansardé. Je n'ai plus qu'un
désir : que le temps file vite et que tu me reviennes.
De loin en loin, elle recevait des nouvelles de Christine devenue
(1) Pierre Médard, Les Rai/ont, février 1962.
(2) Toi et nulle autre. Alsatia, Rives et Courants.
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missionnaire. Celle-ci lui décrivait sa case dans la brousse et Nelly
pensait :
— Comme je la plains, la pauvre fille ! Je ne voudrais pas être
à sa place.
Aux instants de loisirs, la religieuse lisait des livres, et elle ajoutait
quelques lignes à la longue lettre destinée à son amie de France :
« Je t'envoie cette pensée pour que tu la médites la nuit, quand
tu ne dormiras pas : « Celui qui ne vous aime pas, ô Dieu amour,
«est semblable à l'enfant qui n'a pas encore l'usage de sa langue »
(sainte Gertrude).
« Je me demande à quelle école l'ange enverra ces enfants muets
qui meurent à un âge avancé. Imagine que tu meures à soixante-dix
ans, sans avoir aimé Dieu. (Je suis bien tranquille sur ce point, il
y a longtemps que tu l'aimes), mais tu comprends ce que sainte
Thérèse de l'Enfant Jésus appelait le « vrai de la vie ». Oh ! Nelly,
tant de gens passent à côté de cette vérité sans la voir et tant d'enfants
muets sont aussi des aveugles pendant leur séjour sur la terre. A
travers une gaieté insolente, on découvre des âmes tristes, ignorantes
d'une joie qu'elles ne trouveront jamais, parce que jamais elles ne la
chercheront. Elles se contenteront de fêtes et de bruits. Leur vie
passera comme le vol d'une mouche... »
Christine envoyait à Nelly la photo d'une sorte de hutte : la petite
chapelle de la Mission.
« C'est toi, ajoutait-elle, qui a inspiré ma vocation. Quand je
t'ai vue le soir de ton arrivée chez nous, avec ta pauvre robe noire,
j'ai eu le cœur bouleversé. Plus tard le désir m'est venu de bercer
dans mes bras tous les orphelins du monde. »
Nelly répondait à Christine :
« II me suffit que tu sois heureuse. Telle est ma première pensée
qui bientôt me révolte. Il me semble que je me contente de bien peu
pour toi.
A ces lignes, Christine répliquait avec indignation :
« De bien peu ? Nelly, tu te prends pour une reine, parce que tu
es aimée d'un grand amour. C'est très juste, mais n'oublie pas qu'il
est un seul Amour dont tous les autres sont tantôt le reflet, tantôt
la grimace. Un seul brasier et d'innombrables étincelles... L'amour
humain est grand dans la mesure où Dieu le vivifie.
Il faut que je te quitte, mais je ne dormirai pas, il fait trop chaud.
Je vais remplir ma nuit, la gonfler de prières comme un ciel d'étoiles. »
Nelly se prend pour une reine, mais François est tué au Viet-Nam
et cemonde si vaste, si intéressant manque tout à coup à la jeune fille.
Il n'existe plus, il est détruit pour elle.
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II lui reste encore ceci : la photo d'un vivant devenue l'image
d un mort et le moment heureux fixé par un regard, un sourire
annonçant déjà ce qu'ils disaient désormais : « Je savais que ce jour
viendrait où tu me regarderais sans me voir. »
François lui a écrit une dernière lettre :
« Si jamais tu reçois ces lignes, c'est que notre réunion sera de
beaucoup retardée. Reportée. Ailleurs. J'aurai émigré. Mais je te
suivrai quand même et je t'aiderai. Ne te décourage pas. Il est impos
sible que la vie — notre vie — soit limitée à ce petit faisceau d'années
si disproportionné à nos possibilités et à nos rêves. Tout recommen
cera dans des conditions meilleures pour ne plus jamais finir »
Le jour vient où Nelly trouve sous ses pieds, dans la rue, un frag
ment de journal, le récit d'une missionnaire d'Afrique et ce mot
répété par des enfants noirs :
Bo r'am. J'ai faim.
Impossible de fermer son cœur, ses oreilles. Si ce cri avait été
proféré par les petits des tigres, des hyènes, des chiens ou des ours,
il aurait attiré sa pitié, mais dans la bouche des enfants, il avait un
écho intarissable. Et déjà elle répondait, elle disait :
Je viens.
Le mot vocation ne signifie-t-il pas appel et François ne lui ouvrait-
il pas une nouvelle route ?
Elle écrivit à Christine qui lui répondit, la guida, l'orienta. Elle
lui envoya des récits de missions et l'appel secret devint plus fort.
A présent il se faisait entendre le jour et la nuit.
Cette lecture des revues missionnaires, ces documents irréfutables :
photos qui donnaient des scènes d'affreuse misère, figures de vieil
lards, de mères et d'enfants squelettiques étaient capables de lui
faire oublier sa propre douleur. Elle décida :
— Je partirai bientôt.
Donner son cœur aux plus malheureux, tel était désormais son
but unique.
De nombreuses Nelly suivent la voie du don total à Dieu et au
prochain, qu'il s'agisse de vocation tardive ou d'un appel des pre
mières années. D'autres jeunes filles hésitent entre deux chemins.
En dépit de leur générosité, elles ont peur. Elles voudraient en se
donnant à l'apostolat religieux laisser une marge où pourrait s'ins
crire une modulation, le retour à la vie du siècle.
C'est pourquoi le laïcat missionnaire exerce un si puissant attrait
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sur la jeunesse féminine. Cette nouvelle forme d'activité offre des
perspectives illimitées à qui veut se vouer et dévouer.
Quelques cas parmi beaucoup d'autres donnent une idée de l'en
thousiasme des « Consacrées ». Relevons ceux-ci :
De Suisse, Marie-Claire D... s'est engagée comme monitrice
d'enseignement ménager à Majunga (Madagascar).
Le Centre Ménager de Byans (Doubs) signale le départ de sa Res
ponsable, Thérèse C. pour la Mission de Bossangoa (Rép. Centre
Africaine).
Un autre Centre Ménager agricole de la Sarthe écrit à propos
du départ d'Annette H. qui fit sa consécration en juin 19S4 :
« Désireuse d'étendre le règne du Christ au-delà de nos frontières,
elle est partie voilà trois ans pour Douala. Après un séjour de deux
ans, au titre de monitrice chez les Sœurs du Saint-Esprit, elle revint
en France faire un stage dans un hôpital de lépreux, dans l'Oise.
De nouveau, elle vient de rejoindre l'Afrique, à Koudougou (Haute-
Volta).
Marie-Claude D. qui travaille comme laïque missionnaire dans un
hôpital privé tenu par les Sœurs Blanches, s'exprime ainsi :
« Tous les malades et le personnel sont Kabyles. Nous sommes
quatre jeunes filles françaises. Notre travail apostolique est bien
pauvre ; la seule chose que l'on puisse faire pour le moment, c'est de
mener une vie calme, joyeuse, charitable. C'est parfois très dur !
La situation actuelle est très pénible, l'hôpital se trouve en pleine
montagne du Djurjura, nous n'avons pas le droit de sortir de l'hôpital
où il n'y a que trois employés chrétiens sur 156 ! A mes moments
de loisirs, j'apprends le kabyle. Priez pour nous et ceux qui nous
entourent (1)...
Les laïques missionnaires s'engagent pour une période déterminée.
Certaines pourront revenir à la « vie du siècle ». Beaucoup n'y
penseront même pas. Un premier contact avec la misère des pays
sous-équipés leur donnera une orientation définitive.
Mais il en est qui ne peuvent soutenir le Règne de Dieu au delà
du cercle étroit où elles sont retenues, et les voici qui font de leur
cœur une barque porte-Christ et s'en vont par la pensée de rivage
en rivage, apôtres de désir :
« Qu'ils sont beaux, les départs lointains au service du Christ !
Ces glorieux départs semblaient réservés aux Missionnaires attitrés.
Mais dans la profonde réalité invisible, nous pouvons atteindre
nous-mêmes tous les pays, et faire jaillir de notre âme, devant le
(I) La Rayons, mars 1962.
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paysage contemplé en esprit, des prières d'autant plus émues et
instantes.
« La volonté est souveraine ; son mouvement est instantané.
« Quant à la pensée, sa prodigieuse vitesse dépasse la rapidité
des ondes hertziennes faisant vibrer nos récepteurs de T.S.F.
« Donc, il n'y a pas de distance pour l'esprit.
« Avec une vitesse d'éclair, et au gré de notre volonté, nous pouvons
atteindre par le désir et par la pensée, l'équateur ou le pôle. Il s'agit
d'atteindre les divers pays dans un rôle d'apôtre, comportant des
prières sur des paysages...
« Ces voyages spirituels, vrais voyages d'amour, doivent être
effectués dans la joie immaculée des communions, puisqu'ils forment
les étapes d'un tour du Monde à réaliser non seulement pour le
Seigneur Jésus, mais avec Lui, en pleine union divine (1).
IV
UNE FORCE GIGANTESQUE
Ainsi dans son évolution, l'adolescente dépasse la fascination du
premier monde découvert et exorcise les charmes qui l'emprisonnaient
en elle-même. Elle a remplacé l'ancienne tour d'ivoire par la tente
en plein air, ouverte à tous ceux qui réclament son secours.
Grâce à son dévouement d'adolescente, elle a conquis un équi
pement pour les ascensions les plus enviables, les plus belles. Jamais
elle ne connaîtra le désenchantement et l'aigreur qui viennent fina
lement d'un retranchement égoïste.
Elle s'épanouit à la lumière de cet amour qui ((malgré sa faiblesse
apparente constitue une force gigantesque »... « Un amour dans
lequel il y a non seulement du respect, mais comme un agenouil
lement, une adoration (2) ».
A l'heure de la découverte sévère, quand elle devra dire à son
tour :
Mon beau printemps et mon été
Ont fait le saut par la fenêtre.
elle n'éprouvera pas l'amertume des vies stériles et manquées :
l'impérissable beauté du visage entrevu suffira à sa joie profonde.
(1) Emilia Orsini. L'idéale croisière eucharistique.
(2) Chanoine Jean-Vieujean, L'autre Toi-même.
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Le pressentiment lui sera donné de la charité, la plus rare de toutes,
de ces âmes chez qui la surnature triomphe et déborde, la charité
des saints.
A Domrémy, vêtue de sa pauvre robe en laine rouge, à raies noires,
cousue par sa mère, Jeanne consolait les affamés et les rassasiait,
même s'il n'y avait pas beaucoup de pain dans la huche. Plus tard!
avant.ou après la bataille, elle réconfortait les malheureux, et au cours
du procès, à la question de ses juges : « Connaissez-vous le sentiment
de ceux de votre parti quand ils vous baisaient les mains, les pieds,
les vêtements », elle pouvait répondre : « Beaucoup de gens me'
voyaient volontiers et ils baisaient mes mains le moins que je pouvais,
mais les pauvres gens venaient volontiers à moi, parce que je ne leur
faisais point de déplaisir ».
N'était-ce pas révéler que les pauvres gens ne vinrent jamais à
elle sans recevoir un secours ?
La sainteté exerce un tel attrait que les foules se précipitent pour
baiser les mains et les pieds de Jeanne d'Arc, elles supplient Berna
dette enfant de toucher leurs chapelets, elles arrachent à la soutane
de Don Bosco, des lambeaux, quelques fils...
On ne demande aux saints que d'exister même s'ils n'ont rien de
visible à donner. Leur seule présence vaut un message du plus « beau,
du plus désirable, du plus merveilleux des mondes (1) ».
Ils ont découvert d'emblée les traits primitifs de la charité, ceux
du christianisme à son origine, vers lesquels on nous demande de
nous orienter à présent.
Comme une mère lit souvent à ses enfants le texte dont sa vie
devra fournir l'illustration, l'Eglise invite les militants d'aujourd'hui
à prendre pour exemples les premiers chrétiens.
« Car je vous ai transmis en premier lieu ce que j'ai moi-même
reçu : que le Christ est mort pour nos péchés, selon les Ecritures ;
qu'il a été vu de Céphas, puis des onze ; qu'ensuite il a été vu par
plus de cinq cents frères à la fois, dont beaucoup vivent encore
aujourd'hui, et dont quelques-uns sont morts (2).
Autre chose est d'invoquer un Dieu invisible et Celui que nos yeux
ont vu sourire. Imaginons l'émerveillement, l'éblouissement et
l'enthousiasme de ceux qui pouvaient dire :
(1) P. de Grandmaison, La religion personnelle.
(2) Saint Paul I. Cor.. 15. •-'.
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— Nous avons vu le Seigneur ressuscité.
Il est facile de comprendre que les premiers chrétiens, dans l'exul
tation d'une telle découverte, distribuaient leurs biens aux pauvres
et regardaient toutes les richesses terrestres comme des brins de paille.
La charité était leur premier mouvement de libération ; elle tra
versait la vie et la mort d'un seul coup d'aile et les groupes de frères
qui s'assemblaient dans les catacombes pour le partage du Pain,
étaient prêts à affronter les bêtes féroces dans le cirque ou à s'élancer
sous le glaive du bourreau.
Comme le premier martyr Etienne, ils voyaient les cieux ouverts.
Le temps des martyrs n'a pas pris fin. Les héros de la foi écrivent
une page à laquelle les jeunes filles consacrées d'aujourd'hui n'au
ront peut-être rien à ajouter. Mais celles qui vont à une visite cha
ritable comme à une Rencontre ne seront pas déçues.
Par delà un être, même hostile, même repoussant, elles rejoignent
Celui qui a prononcé l'irrésistible parole :
« J'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger ; j'ai eu soif, et
vous m'avez donné à boire ; j'étais étranger, et vous m'avez recueilli ;
nu, et vous m'avez vêtu ; en prison, et vous êtes venus à moi (1) ».
Et déjà elles peuvent dire, elles aussi :
— Nous avons vu le Seigneur ressuscité.
Jacques CHRISTOPHE.
(1) Saint Matthieu. 25.".
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La " Confrérie de la dévotion
au Sacré-Cœur de Jésus "
de Notre-Dame de Versailles
(1742)
par Agnès JOLY.
Si la cour de Louis XV fut célèbre dans toute l'Europe pour son
élégance — et ses scandales — on connaît trop peu la petite chrétienté
qui y vécut profondément sa foi dans un milieu léger et corrompu.
Marie Leczinska, le Dauphin, modèle attachant de « catholique
éclairé », le Maréchal Du Muy, son ami, Mesdames, le Prince de
Crôy, lui-même, qui, tout en participant aux petits soupers du Roi,
allait de temps à autre faire retraite à la Trappe, mériteraient d'être
étudiés à cet égard.
La Reine Marie n'occupe généralement qu'une ligne dans les ma
nuels d'histoire de France, il en faudrait plus dans ceux d'histoire de
l'Eglise pour rappeler les efforts qu'elle multiplia, pendant 35 ans,
pour répandre la dévotion au Cœur du Christ, et en faire inscrire la
fête au calendrier liturgique en France (1).
Il semble que, dès son enfance, Marie aurait affectionné cette dévo
tion. Le Père Hamon dit qu'elle fut affiliée à une Confrérie fondée à
Varsovie en 1718, en fait, dès 1714, elle était exilée dans la princi
pauté de Deux-Ponts. Il existait bien une confrérie à Varsovie dès
1705, mais Marie y séjourna fort peu ; cependant, d'après le Père
Croiset dès la fin du xvne siècle la dévotion au Sacré-Cœur, sous sa
forme paraysienne, était très développée en Pologne.
(1) Voir Hamon (Père Auguste. s.j.).Le message du Sacré-Cœur à Louis XIV, Pari»,
Beauchesne. 1918, et, même auteur. Histoire de la dévotion au Sacré-Cœur, dans « Le
Christ », Encyclopédie Paris, Bloud et Gay, 1932.
Rtgnault (Père Emile, s.j.) Christophe de Beaumont. LecorTre, 1882.
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Languet de Gcrgy, évêque de Soissons, publia, en 1729, « La vie de
la Vénérable Mère Marguerite-Marie, morte en odeur de sainteté
en 1690 (1) » (vicaire général d'Autun avant d'être évêque de Sois-
sons, il avait été chargé d'enquêter sur les miracles qui s'étaient pro
duits au tombeau de Marguerite-Marie).
Languet dédia son livre à la Reine. «C'est cette piété, Madame,
qui vous a engagée à vous intéresser à la publication de cette vie, qui
vous a inspiré de m'encourager à ce travail... En vous élevant, Ma
dame, à la souveraine puissance, ce n'est pas votre foi seule que Dieu
a voulu couronner : il a voulu, avec vous, et par vous, glorifier sa
servante, manifester sous votre auguste nom, les prodiges de grâce
qu'il a mis dans cette sainte Religieuse... La sublime dévotion dont
Dieu a enseigné les pratiques à la Mère Marguerite est devenue la
dévotion particulière de Votre Majesté ; elle est celle de votre
Royale Maison. En elle, le Cœur Sacré de Jésus-Christ trouve des
adorateurs assidus ».
(En 1726, Le Père de GaUiffet, jésuite de Lyon, qui fut le grand
théologien de la dévotion au xvne siècle, publiait à Rome un petit
livre qu'il développera plus tard en un gros ouvrage français que nous
retrouverons, « De cultu sacrosancti Cordis Jesu Christi (2) », et il
en envoyait un exemplaire à la mère de Marie Leczinka.)
Languet de Gergy ne se bornait pas à remercier la Reine de ses
encouragements, il la pressait, délicatement, de réaliser ce que n'avait
pas fait Louis XIV:«En justifiant, par votre ferveur, l'utilité de la
dévotion inspirée à la Mère Marguerite, vous accomplissez une de
ses prophéties : elle a prédit, autrefois (et, toute sa communauté en a
été témoin) que la dévotion que Notre-Seigneur lui avait enseignée...
monterait sur le trône même où vous êtes assise. »
En fait, le « message » de Marguerite-Marie avait-il été transmis à
Louis XIV ? Le récent biographe du Père de la Chaise, le P.G.Guit-
ton en doute : il pense que le confesseur du Roi estimait son « péni
tent » mal disposé à le recevoir, ou craignait qu'une telle dévotion
imposée à la Cour ne fût l'occasion de plus d'hypocrisie que de vraie
piété. Cependant, une confrérie du Sacré-Cœur avait été fondée à
Versailles, chez les Pères Récollets tout proches du Château, dès 1695
— nous n'en avons retrouvé d'autre trace que samention dans la liste
des Confréries de France, relevée à Rome par le Père de GaUiffet.
Celui-ci, encouragé, semble-t-il, par Marie Leczinska, multipliait
les démarches, de Rome, où il séjourna de 1720 à 1730, pour obtenir
(1) Paris, Mazières et Garnier.
(2) Rome, J.-M. Salvioni.
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la reconnaissance de la dévotion de Paray. Il sollicitait des lettres du
Roi Auguste de Pologne, de l'Evêque de Cracovie, de Philippe V
d'Espagne, auquel il dédia son livre :« De l'excellence de la dévotion
au Cœur adorable de Jésus-Christ (1). »
Si Languct comptait sur Maric-Leczinska pour répondre au «mes
sage », Galliffet, lui, s'appuyait surtout sur le petit-fils de Louis XIV
« d'un Roi qui fit l'admiration du monde entier », et il considérait
Philippe V comme choisi par Dieu pour faire admettre par l'Eglise
la dévotion de Paray.
Est-ce en réponse à un souhait exprimé par la Reine, que les Cha
noines de Rouen avaient fait, en 1728, une neuvaine au Sacré-Cœur,
pour demander un Dauphin ? Nous ne savons, mais, après la nais
sance du Prince, en 1729, ils posèrent dans la chapelle de la Visitation,
un ex-voto représentant Marie offrant son fils au Sacré-Cœur.
La même année elle faisait une démarche auprès du Cardinal de
Polignac pour le presser d'agir à Rome.
Avait-elle fait un vœu de se consacrer à promouvoir le culte du
Sacré-Cœur ? Un « racontar » du Duc de Luynes, dans ses mé
moires (2) pourrait le faire croire. Il parle d'une jeune bourgeoise de
Versailles qui vivait dans une grande retraite et à laquelle « Dieu
avait communiqué de ces connaissances dont il ne fait part qu'aux
simples et aux petits, comme il est dit dans l'Evangile. Elle était sous
la direction de M. Jomard, (curé de Notre-Dame) et il la regardait
comme une sainte ». La Reine la fit prier en 1733 (pendant la guerre
de succession de Pologne). La jeune Versaillaise vit sortir Stanislas
Leczinski de Dantzig, où il était assiégé (ce qui se trouva juste), et
rappela à la Reine « une promesse jadis faite ».
En tout cas, en 1740, Marie envoie une supplique à Benoit XIV
pour lui demander d'instituer le culte officiel du Sacré-Cœur et, en
1742, c'est à sa prière qu'est instaurée, dans la paroisse Notre-Dame de
Versailles une « Confrérie de la dévotion au Sacré-Cœur ».
C'est ce que nous apprend un petit livre, conservé à la bibliothèque
de Versailles (3) « Prières et instructions à l'usage de la Confrérie de la
Dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, établie en l'église royale et parois
siale de Notre-Dame de Versailles ».
La dédicace à la Reine est signée «J.-J. » et nous croyons que ces
initiales désignent Jean Jomard, curé de Notre-Dame de 1730 à 1754,
que nous avons vu citer par Luynes : « Madame, la confrérie de la
(1) Lyon. Valfray. 1733.
(2) T. XIII.
(3) Paris. Valleyre. Versailles. P. Le Febvre. 1743 (Re». B. 159).
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dévotion au Sacré-Cœur de Jésus ayant été établie dans la paroisse
Notre-Dame de Versailles par la piété de votre Majesté, permettez
que ce petit livre... paraisse sous vos auspices. Que ne pourrais-je
pas dire ici de tant de vertus héroïques dont votre Majesté donne tous
les jours des exemples si édifiants, si je ne craignais pas de vous dé
plaire, mais au moins, Madame, faites-moi la grâce d'agréer la liberté
que je prends, de vous offrir ce petit ouvrage, comme le fruit de mon
zèle pour le cœur adorable de Jésus, pour lequel le vôtre est si em
brasé d'amour ».
Avant de feuilleter ce petit livre, arrêtons-nous un moment sur la
personnalité de Jomard. Il était né à Lyon en 1684 (ondoyé le 24 no
vembre dans la paroisse St-Pierre et St-Saturnin, baptisé le 1er juillet
1685). Entré au Séminaire de la Congrégation de la Mission le 6 août
1701, il y fit ses vœux le 15 août 1703.
Lyon était alors un centre fervent de la dévotion au Sacré-Cœur :
l'année même de la naissance de Jean Jomard, y paraissait un petit
livre qui faisait connaître, pour la première fois, les révélations reçues
par Marguerite-Marie : « Retraite Spirituelle » (plus connue sous le
titre de « Journal des Retraites ») du Père de la Colombière (1).
Ce jeune jésuite, mort en 1682, à 40 ans, après une vie très sainte en
partie passée en Angleterre, comme aumônier de Marie d'Esté, Du
chesse d'York et future Reine d'Angleterre, (il fut un mois en prison
et faillit être martyrisé), avait été le directeur de Marguerite-Marie,
et s'était fait l'apôtre de la dévotion au Cœur du Christ.
Un autre jésuite lyonnais, le Père Jean Croiset était entré en rela
tions avec Marguerite-Marie, à Paray-le-Monial, en 1689, et l'avait
dirigée jusqu'à sa mort, en 1690.
Il publiait en 1691, à Lyon (2), «l'Abrégé de la vie d'une religieuse
de la Visitation de Sainte Marie » (qui contient une partie de l'auto
biographie de sainte Marguerite-Marie), à la fin d'un livre intitulé
« La dévotion au Sacré-Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par
un Père de la Compagnie de Jésus», qui eut une influence très rapide,
très étendue et très longue.
Professeur de rhétorique au Collège des Jésuites de Lyon, le Père
Croiset répandit parmi ses élèves la dévotion au Cœur du Christ
jusqu'en 1693 date à laquelle ses supérieurs jugeant son zèle un peu
intempestif, l'envoyèrent dans le midi.
Il ne revint à Lyon qu'en 1708, comme recteur puis comme Provin-
(1) Anisson, Posnet et Rigaud, 4 vol. de Sermons et I vol. de » Réflexions chrétiennes =
du P. de la Colombière parurent la même année a Lyon, chez Aniason.
(2) Chez Nolin.
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cial jusqu'en 1738. 11 y fut très lié avec le Père Joseph de Galliffet,
que nous avons déjà rencontré.
Celui-ci avait étudié la philosophie au collège de Lyon, en 1688, et
il y eut, dit-il « le bonheur » de vivre auprès du Père de la Colombière,
dont la sainteté lui fit une profonde impression, et qui le dirigea pen
dant la dernière année de sa vie.
Après une grave maladie, le père de Galliffet ratifia le vœu, fait par
ses amis, de consacrer sa vie à propager la dévotion au Cœur du Christ,
qu'ils avaient invoqué pour obtenir sa guérison. Il érigea des confré
ries, bâtit des chapelles au Sacré-Cœur. Provincial de Lyon de 1719 à
1723 il en partit pour Rome où, nous l'avons vu, ses efforts se multi
plièrent en faveur de l'instauration du culte et de la fête du Sacré-
Cœur dans l'Eglise. En 1730 il était de retour à Lyon, où il mourut en
1749. Il est vraisemblable que Jomard connut à Lyon dans sa jeunesse
la dévotion si chère aux Pères de La Colombière, Croiset et de Gal
liffet. Ajoutons que l'admirable « office du Sacré-Cœur », composé
par Saint Jean Eudes en 1672, fut réédité à Lyon en 1700 (1) avec une
traduction du Père Bourrée, de l'Oratoire, et que l'archevêque de
Lyon, Mgr de Neuville Villeroi institua, en 1718, la fête du Sacré-
Cœur dans son diocèse.
Nous avons ainsi un premier faisceau des sources du petit livre
de Jomard, que nous allons retrouver en le feuilletant. Mais nous ne
serons pas étonnés de voir ce fils de Monsieur Vincent insister parti
culièrement sur le primat de la charité, et la valeur surnaturelle de
l'observation du devoir d'état.
Revenons à Versailles, où M. Jomard est nommé curé de Notre-
Dame, et visiteur de la Province de France, en 1730 (2).
Notre-Dame est la paroisse du Roi (3) ; Louis XV y avait fait sa
Première Communion. Le Dauphin la fera, en présence de Jomard, le
8 avril 1741. C'est là que le Roi et les membres de la famille royale
font leurs Pâques. Le Curé de Notre-Dame assiste aux baptêmes des
Princes, chante la Grand-Messe au château le jour de la Saint-Louis.
Divers témoignages nous montrent que Jomard était un « per
sonnage » à la cour : Madame de Ventadour, (que Louis XV appe
lait « Maman », et elle avait été, en effet, une vraie mère pour le petit
Roi orphelin), le choisit comme un de ses deux exécuteurs testamen-
(1) Chez Jean Certe.
(2) Apres avoir été, de 1722 à 1724, secrétaire général de la Congrégation, et de 1724
à 1730, supérieur de Fontainebleau.
(3) C'est A la demande de Louit XIV que la paroisse royale était desservie depuis 1674
par les Lazaristes ; c'est eux aussi qui formeront plus tard le clergé de la paroisse Saint-
435
MISSION ET CHARITÉ
taires. La Duchesse de Mazarin, à son lit de mort, se réconciliait par
son intermédiaire avec Madame de Mailly.
En 1748, on pense qu'il va devenir confesseur de la Reine, dit
Luynes (auquel nous avons emprunté les détails qui précèdent), car il
est confesseur de Madame de Saint-Florentin, qui a dû parler en sa fa
veur... Il est « fort assidu à faire sa cour à la Reine », mais Marie
Leczinska ne s'est jamais confessée qu'en polonais ! et son confes
seur, en mourant, a désigné un autre prêtre polonais.
Il a dirigé le Duc Louis d'Orléans, fils fort saint du libertin Régent.
A sa mort, en 1752, Luynes affirme qu'« il donnait aux pauvres au
moins un million par an » — « sa conscience était si pure que M. Jo-
mard, curé de Notre-Dame de Versailles, qui l'a confessé pendant
longtemps, disait, ces jours-ci, qu'il ne l'a jamais trouvé coupable
d'aucun péché véniel même, que de ceux qui sont inséparables de la
faiblesse humaine, et jamais deux confessions de suite du même péché »
(l'heureux homme !) (1).
La charité du Duc d'Orléans avait permis à Jomard de fonder
en 1732 un collège de garçons, voisin de l'église Notre-Dame qui
portera, jusqu'à la Révolution, le nom de collège d'Orléans (2). Ce
collège secondaire et gratuit avait la noble ambition (avec un program
me d'études singulièrement étroit, il faut l'avouer) « d'instruire les
garçons dans la religion et les Belles Lettres, jusques et y compris la
Rhétorique ». Jomard avait représenté à Louis d'Orléans que de
nombreux Versaillais ne pouvaient envoyer leurs enfants à Paris et
que l'établissement d'un collège ne pourrait être que très avantageux
dans une ville de 50 00 habitants.
Jomard était parfois consulté sur des objets concernant le bien-
être matériel de ses paroissiens : Narbonne, commissaire de police de
Versailles, note dans son « Journal » que, le 5 décembre 1735, le
Duc d'Antin, surintendant des Bâtiments, réunit au château Bachelier,
premier valet de chambre, et Jomard, pour délibérer sur la suppres
sion de l'étang de Clagny.
Dans le domaine spirituel, Jomard n'avait pas que des consola-
(1) Louis d'Orléans, ayant pria parti contre la Bulle « Unigcnitus » se vit refuser la
communion par l'Archevêque de Paris. Christophe de Beaumont — peu avant sa mort.
d après Mme C. Gazier, et se fit transporter à la paioisse pour y communier — puis
il reçut l'extrême-onchon. Jomard, qui, d'après Luynes, en rendait un tel témoignage
n'était pas suspect de jansénisme — nous le verrons d'après ses auteurs de choix, dont
Languet de Gergy, un des combattants les plus fermes contre le Jansénisme — mais
sans_doute s'inspirait-il de la politique apaisante de Benoît XIV, qui usa de toute sa
souriante diplomatie pour apaiser le rigorisme de Christophe de Beaumont.
(2) M. Michaux, Le collège d'Orléans à Vcnaillet, communication au Congrès des
Sociétés Savantes de Poitiers, 1961.
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tions : un essai de retraite, en 1734, ne fut pas couronné d'un grand
succès (d'après Narbonne !) : il réunit 39 femmes, dont quelques-unes
furent « assez indiscrètes pour débiter en public des traits de jalousie
sur le cérémonial » — quant aux hommes : ils n'étaient que 7, si
bien que la retraite fut fermée dès le lendemain de son ouverture !
Il fallait travailler à développer la charité parmi les paroissiens de
Notre-Dame. Quelques occasions allaient s'en présenter. D'abord,
en 1737, la canonisation de Saint Vincent de Paul donne lieu à une
octave à Notre-Dame, qui se termine le 19 décembre, où Louis XV
assiste au Salut. Une chapelle de l'église à droite du chœur, dans le
déambulatoire, est consacrée à Saint Vinvent et ornée, vers 1740, du
tableau de Jean Restout(l), composé en 1739 et exposé au salon de
cette même année, qui représente M. Vincent prêchant dans une
église. Ce tableau avait été peint spécialement pour Notre-Dame, et
parmi les auditeurs, en costume Louis XIII, l'auteur avait fait son
portrait.
L'hiver 1740-41 fut exceptionnellement rude : les rues de Versailles
étaient remplies de mendiants dénués de toutes ressourscs. Jomard se
conduisit en vrai fils de Monsieur Vincent ;le 13 décembre, il convoqua
au presbytère les principaux habitants de la Paroisse, leur exposa la
misère générale et proposa un plan de campagne : diviser la paroisse
en 12 quartiers dans chacun desquels un des Prêtres de la Mission,
accompagné de deux habitants, irait dresser deux « rôles » : sur l'un
figurerait la liste des personnes en état de contribuer au soulagement
des pauvres, avec la somme qu'elles s'engageaient à donner par mois ;
sur l'autre seraient recensés les pauvres de chaque maison. Le travail
commença dès le lendemain : on constata qu'il y avait sur la paroisse,
1 500 personnes à nourrir : pour leur donner une livre de pain par
jour, il fallait trouver 300 louis par jour; le 24 décembre, Jomard mon
tait au château trouver le Roi — mais celui-ci était au Conseil et le
curé prenait le parti de l'attendre dans la Galerie des des Glaces,
quand Louis XV, prévenu le fit entrer dans la salle du Conseil, écouta
le récit de ses « arrangements », l'approuva et promit de donner per
sonnellement 200 L par mois (ce n'était pas énorme !) (2).
(1) Voir : J. Messelet. Jean Resloul (1692-1768). (Archiva de Cari français. Nlle
Période, T. XIX. Colin 1930.
Ce tableau est toujours dans la même chapelle à Notre-Dame, mais aurait besoin d'une
sérieuse restauration.
(2) En 1709, le prédécesseur de Jomard, M. Huchon, avait agi de même, mais en
exécution d'un arrêt du Parlement qui fixait les taxes, et en collaboration avec le Bailli
qui conduisait l'opération. Jomard eut le mérite de prendre l'initiative des secours et
d'agir avec un remarquable sens de l'organisation.
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M. l'Abbé Dodin a bien voulu nous communiquer une lettre de
Mgr A. Thomas, missionnaire apostolique, à M. Perboyre, procureur
de la Maison des Lazaristes à Paris (1859), qui complète ce que nous
venons de dire d'après Narbonne : « M. Jomard se montra un Saint
Vincent de Paul. Il fit argent de tout pour donner du pain, et la ra
tion des missionnaires fut réduite à un morceau de pain avec de l'eau
par jour. »
Au début de janvier 1742, Jomard fut atteint d'une fluxion de poi
trine — reprenons le récit de M. Thomas : « Le digne missionnaire
était aimé au-delà de toute expression. Il fit une maladie qui mit ses
jours en danger. L'église ne désemplissait de fidèles qui venaient de
mander à Dieu sa guérison. Aussi la convalescence fut célébrée comme
un bonheur public. On fit des feux de joie devant la maison des Mis
sionnaires lazaristes. On tira des feux d'artifices, et, dans toutes les
chaires de Versailles, de solennelles actions de grâces furent rendues à
Dieu, qui avait épargné le bon pasteur. Ces détails m'ont été fournis
par le Registre des Délibérations ».
Le commissaire de police, Narbonne, note lui aussi ces réjouis
sances : feux de joie et « fusées volantes » le 17 janvier ; le 18 «la
chapelle du curé, dans laquelle se trouve le tableau de Saint Vincent de
Paul, fut ornée d'illuminations, et le Sr d'Hyvert, vicaire, y dit la
messe ; le samedi suivant, on chanta la Grand-Messe au chœur, de
vant tous les missionnaires, et, enfin, le 24, la fête se passa au Collège
d'Orléans dont M. Jomard était Supérieur : Grand-Messe dans la
« vieille église » (1), tout illuminée de cierges, bougies et lampions,
le soir « Te Deum » dans la même église, illuminations au dedans et
au dehors, décharge de «boîtes» et de fusées, en présencedu Comtede
Noailles, Gouverneur de Versailles. »
Narbonne trouve ces démonstrations un peu excessives : «Beau
coup de personnes ont critiqué... prétendant que le curé eût dû les
empêcher, ou du moins défendre les illuminations extérieures et les
décharges de boîtes et fusées volantes. Ce bruit, ces réjouissances
éclatantes, ne conviennent guère à l'humilité qu'un curé doit avoir ;
en quoi il a fait voir que la vanité n'est pas abhorrée chez les mission
naires ».
Narbonne est bien rigoriste ! Pourquoi Jomard se serait-il opposé
à ces touchantes manifestations ? Il savait la joie qu'y prenait le bon
peuple de sa paroisse, et ces feux d'artifices, dont Versailles avait
l'habitude — en plus somptueux — pour les événements touchant la
(I) Eglise Saint-Julien qui avait précédé Notre-Dame et était dans l'enceinte du
collège.
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famille royale, il nous paraît, à nous, fort sympathique que les parois
siens de Notre-Dame en aient pris l'initiative, pour fêter la guérison
d'un curé qui les avait sauvés de la misère.
Nous nous sommes, peut-être, un peu trop longuement arrêtés
sur la vie de Jomard, mais les conditions variées dans lesquelles il
exerça son ministère ne nous semblent pas indifférentes pour com
prendre le petit livre qu'il composa en vue d'enrichir la vie spirituelle
de ses paroissiens. Ses « Prières et instructions à l'usage de la Confrérie
de la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus » remplissent un volume in-12
de 241 pages.
Sa dédicace à la Reine, que nous avons citée, est suivie d'un aver
tissement, donnant les conditions d'entrée dans la Confrérie, puis de
la bulle de Benoit XIV de 1742 accordant des indulgences aux Con
frères (1), d'une lettre de Mgr de Vintimille, archevêque de Paris
fixant la fête au vendredi après l'octave du Saint Sacrement et quatre
autres jours pour gagner les indulgences (troisièmes dimanches de
janvier.mai, août et novembre). Il précise que l'autel de la Confrérie
sur lequel seront offertes les messes pour ses morts, auxquelles Be
noit XIV a accordé des indulgences, sera celui de Saint Vincent de
Paul.
Viennent ensuite les Règlements et Satuts, en 12 articles, les Ins
tructions, en 4 chapitres, les Actes et Prières, les Méditations pour
tous les jours de la semaine, les prières avant la messe, et, enfin YOf
fice et la Messe du Sacré-Cœur.
Avant d'étudier ces textes d'un peu plus près et d'en citer des extraits
nous croyons devoir rappeler quelques faits essentiels à une vraie
compréhension de la dévotion au Sacré-Cœur.
Trop peu de chrétiens savent qu'elle ne date pas du xvne siècle
et que sainte Marguerite-Marie, et même saint Jean Eudes, n'ont fait
que rappeler à l'esprit et au cœur de leurs contemporains une dévo
tion très développée déjà au xme siècle ; saint Bonaventure, par
exemple, l'a exprimée dans des textes admirables. Mais nous devons
remonter plus haut, et nous verrons que Jomard, tout comme saint
Jean Eudes, la rattache à la christologie de saint Jean et de saint Paul,
qu'ils citeront abondamment.
(1) On y retiouve quelques expressions du bref de Clément XIII pour toutes les
Confréries du Sacré-Coeur : les indulgences sont applicables aux confrères qui s'acquittent
de certaines pratiques religieuses, puis, » toutes les fois qu'ils exerceront l'hospitalité
envers les pauvres, ou qu'ils réconcilieront ou feront réconcilier des personnes ennemies
ou qu'ils ramèneront dans la voie du salut quelqu'un de ceux qui s'en seraient égarés,
ou qu'ils apprendront aux ignorants les commandements de Dieu ou enfin qu'ils exerce
ront quelque autre œuvre de piété ou de charité. »
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Dans un fort beau livre intitulé « Le Cœur du Seigneur (I) », les
Pères Barbé et Couturier constatent que la « dévotion au Sacré-Cœur »
sous la forme qu'elle prit trop souvent aux xvme et xrxe siècles (au
xviie, parfois aussi !) est peu attirante pour les chrétiens du XXe siècle,
surtout pour les jeunes.
Nous ne pouvons que renvoyer les lecteurs aux analyses très fines
de ces réactions telles que les donnent les auteurs. Il nous suffit ici,
de les mettre en garde contre des formules qui ne répondent plus à
nos habitudes de langage très direct. L'expression « Sacré-Cœur »
elle-même, nous semble parfois un pléonasme, puisqu'il s'agit du
Cœur du Christ.
Il faut aller à l'essentiel et nous croyons que le résumé de la dévo
tion de saint Jean Eudes par le Père Macé « Le Christ vient dans le
monde aimer son Père. Il veut l'aimer en nous. Le Christ vient nous
attirer, nous emporter vers le Père », vaut pour toutes dévotions au
Cœur du Christ, celle de Jomard en particulier, de même que ce texte
du Père Holstein « Dieu nous aime d'un Cœur d'homme. Dans le
Cœur de Jésus, un amour authentiquement humain nous manifeste
l'amour que nous porte le Père Eternel ».
Reprenons le petit livre de Jomard, et ouvrons-le aux Règlements
et Statuts de la Confrérie. Les deux fins essentielles sont : 1° « De
remercier Notre-Seigneur des sentiments d'amour et de tendresse qu'il
a eus en instituant la divine eucharistie et qu'il continue encore d'avoir
pour nous dans cet auguste Sacrement. » — 2° « De réparer les ou
trages auxquels son amour pour les hommes l'a exposé pendant sa
vie et l'expose encore tous les jours sur ses autels (2) ».
Cette association du culte du Cœur du Christ et de la dévotion
à l'Eucharistie est une des constantes du livre du Père Croiset. Mgr de
Neuville Villeroi, archevêque de Lyon, instituant la fête du Sacré-
Cœur en 1718, reprend exactement le même thème ; le Père de Gal-
liffet, au contraire, précise bien que la dévotion au Sacré-Cœur ne
doit pas être confondue avec la dévotion à l'Eucharistie.
(1) ' Le Cœur du Seigneur », études sur les écrita et l'influence de saint Jean Eudes
dans si dévotion au Cœur de Jésus >. par le Père Arragain (eudiste) avec la collaboration
de L. Cognet, L. Théron. L. Barbé, J. Couturier. Ch. Du Chesnay, M. Geschwind,
J. Hanimann, H. Macé. Ch. Plomes. Paris « La Colombe». 1955.
(2) Cf. Croiset, op. cit., p. 4. « La (in qu'on s'y piopose c'est premièrement de recon
naître tous les sentiments d'amour et de tendresse que Jésus-Christ a actuellement
pour nous dans' l'adoiable Eucharistie... Secondement de réparer par toutes les voies
possibles les indignités et les outrage» auxquels l'Amour l'a expoté durant tout le cours
de sa vie mortelle et à quoi le mime amour l'expose encore tous les jours dans le Saint
Sacrement ".
440
DOCTRINE
A Notre-Dame de Versailles, cet aspect de la dévotion est mis en
relief par le fait que ceux qui désirent entrer dans la confrérie doivent
s'adresser à « MM. les Administrateurs du Saint Sacrement (1) », qui
auront un registre sur lequel les Associés inscriront leur nom, avec le
jour et l'heure qu'ils auront choisis durant le cours de l'année pour
adorer le Saint Sacrement. Ils devront se confesser et communier le
jour de leur réception. Jomard, bien sûr propose davantage à ceux qui
on sentent le désir — ceci n'est qu'un minimum — mais, à plusieurs
reprises, il insiste sur la liberté qui est laissée aux Associés « les règle
ments n'obligent point sous peine d'aucun péché, on n'est obligé à
les garder qu'autant qu'on le pourra». — «Si quelqu'un des associés
ne pouvait pas, au jour marqué, aller adorer le Saint Sacrement, il y
suppléera, soit par d'autres bonnes œuvres, qui ne seront pas incompa
tiblesavecsesoccupations^), soit en y allant une autre fois, sans manquer
à ses devoirs d'obligation. De même, si quelqu'un était tellement incom
modé de passer une heure de suite devant le Saint Sacrement que cet
exercice lui devint plus onéreux que profitable il pourra partager en
plusieurs fois cet espace de temps ».
La fête du Cœur de Jésus avait été fixée, nous l'avons vu, au pre
mier vendredi après l'Octave du Saint Sacrement, mais le premier
vendredi de chaque mois était encore consacré au Cœur du Christ —
puis chaque semaine, le vendredi, l'associé qui ne peut faire chaque
jour ses dévotions doit essayer de communier, au moins spirituelle
ment. Mais « les vrais adorateurs de Jésus-Christ doivent laisser diffi
cilement passer un jour sans donner quelque preuve de leur amour à un
Cœur que son amour pour eux occupe tous les moments de l'Eternité ».
(Jomard, qui fréquente la cour, observe que « ce serait une chose
bien étrange que les Princes de la terre fussent chaque jour environnés
d'une foule de courtisans et que le Roi du Ciel... qui veut bien habiter
dans nos églises pour l'amour des hommes, s'y trouvât seul».
<( Une pratique qui revient chaque jour doit être courte, débar
rassée, et peu gênante si l'on y veut persévérer et ne pas s'en lasser.
Il est même bon de diversifier chaquejour ces pratiques, afin de ne pas
contracter une certaine routine d'exercices ». (Jomard se souvient
(1) La Confrérie du Saint Sacrement avait été (ondée à N.-D. en 1671, elle y avait
une grande importance, les marguillicrs s'y recrutaient et elle subsista jusqu'à la fin
du XVIIIe siècle. Louis XV en faisait partie en 1760 (!). Cf. Houth • Confréries et asso
ciations de N.-D. de Versailles. Bulletin de la commiuion des Antiquités et des Arts de
S.-et-O., 1939.
Le registre du S. Sacrement a malheureusement disparu.
(2) Pour toutes les citations, les parties imprimées en italique ont été indiquées par
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sans doute d'un conseil de saint François de Sales dans « l'Intro
duction à la vie dévote », rappelé par le Père Croiset : « Mon sentiment
est qu'on ne doit point se gêner à dire toujours les mêmes paroles ».)
Les associés, outre les pratiques qui leur sont proposées, ont trois
obligations essentielles :
1° De réparer, (nous l'avons vu) et de « redoubler leur amour
envers un Dieu si bon qui leur donne plus particulièrement son cœur
pour leur servir d'asile... Toutes les prières... les offices... les fré
quents retours de leur esprit et de leur cœur vers celui du Fils de Dieu,
seront autant de moyens qu'ils rapporteront à la gloire et aux hom
mages dus à l'amour immense de Jésus-Christ pour son Père et pour
son Eglise.
2° Ils se considéreront encore, en qualité de disciples du Cœur de
Jésus comme étant obligés de pratiquer la charité envers le prochain
et d'en faire une profession particulière. Dans cette vue, ils pardon
neront volontiers et sincèrement les disputes, les contestations... pré
viendront les occasions qui pourraient les faire naître... ils s'attache
ront à réprimer en eux-mêmes et à vaincre toutes les saillies de leur
humeur et les antipathies même naturelles qu'ils pourraient ressentir,
s'efforçant de témoigner plus de cordialité àceuxenqui ils trouveraient
moins de rapport et de sympathie avec leurs dispositions.
Dans cette même vue, ils s'affectionnvront aux œuvres de miséri
corde : comme de secourir et assister les pauvres, chacun selon son
état et en la manière qu'il le pourra ; servir les malades dans les hôpi
taux, visiter les prisonniers, consoler ceux qui sont dans l'affliction et
procurer au prochain tout le bien qui dépendra d'eux... Ils ne borne
ront pas seulement leur compassion dans la vie présente, ils auront
grand soin de l'étendre jusque dans l'autre vie au soulagement des
âmes du Purgatoire, car c'est une des pratiques de charité commu
nément négligée et qui cependant est des plus agréables au cœur
compatissant et miséricordieux de Jésus-Christ... »
Tout ceci est excellent, à la fois très salésien et très vincentien, et
nous croyons y trouver le cachet personnel de Jomard ; cependant,
un problème se pose : nous avons découvert, en terminant cette
étude, un petit livre daté de 1785 « L'esprit et la pratique de la dévo
tion au Sacré Cœur de Jésus, ouvrage où l'on a recueilli ce qui a été
dit de mieux sur cette matière (1) » ; l'auteur, anonyme avoue bonne
ment que son œuvre n'est presque qu'un extrait de celui du Père de
Galliffet ; qu'il a aussi « profité du très bon ouvrage du Père Croiset »,
et, enfin, qu'il a « refondu » la plus grande partie de « l'Instruction »
(1) Nouvelle édition, revue et corrigée, Paris. Guillot, 1785.
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sur la dévotion au Sacré-Cœur, donnée par Longuet de Gergy à son
diocèse en 1740. Nous n'avons malheureusement pu la retrouver (1),
mais les textes que nous venons de citer sur la pratique de la charité
sont reproduits presque textuellement dans « l'Esprit » ; viennent-ils
de l'Instruction de Languet, comme un autre texte qui lui est formelle
ment attribué et que Jomard a recopié — ou, au contraire, Jomard
a-t-il été, à son tour une des sources — mais non citée de l'Esprit ?
Impossible pour nous de résoudre ce petit problème (2).
3° La troisième obligation des confrères est de travailler à leur
propre sanctification, en prenant comme premier modèle saint Jean :
« Celui des Apôtres que Notre-Seigneur a choisi particulièrement
pour être le disciple de son cœur, puisqu'il a eu le bonheur de reposer
sur son sein..., il lui témoigna hautement son amour en demeurant le
seul de tous les Apôtres au pied de la Croix (3) ».
Puis pour obtenir la pureté et la douceur qui gagneront les cœurs,
les confrères auront «une dévotion particulière à la Très Sainte Vierge,
dont le cœur était étroitement uni à celui de Notre-Seigneur, tant par
la ressemblance des dispositions, que par l'amour très pur qu'elle
avait pour ce cher fils. »
II faut observer ici que Jomard n'a pas adopte le culte du « Sacré
Cœur de la Vierge » tant prôné par saint Jean Eudes et par le Père de
Galli(Tet — le Père Croiset, lui, ne donne pas dans son livre qu'une
petite part à ce culte : un court chapitre et des litanies.
Les autres modèles retenus par Jomard pour la dévotion au Cœur
du Christ sont saint Ignace, martyr (4), saint Bernard, saint Bona-
venture, saint François de Sales, sainte Thérèse « et quantité d'autres
saints et saintes qui ont eu pour Jésus-Christ et son cœur adorable un
amour plus tendre et une affection plus marqués ». Son choix est
beaucoup moins vaste que celui de Croiset, de Languet, et surtout de
(1) Malgré les obligeantes recherches de M. Nortier, à la Biblit. Nat. et de M. le
bibliothécaire de Sens (Languet était archevêque de Sens en 1740) qui a bien voulu
feuilleter pour nous 50 volumes de Mélanges de Languet de Gergy 1
(2) L'auteur de L'aprit dit, p. 203, qu'il a beaucoup emprunté à l'Instruction de
Languet dans sa première partie, or les concordances que nous avons trouvées entre
lui et Jomard, à part celle de la page 203, se trouvent p. 214, 249 et 257.
(3) L'iconographie du Sacré-Cœur si indigente de nos jours et parfois au XVIIIe siècle
ne pourrait-elle remonter a ses sources er reprendre le thème, exploité en Allemagne
au XVI0 siècle, de saint Jean reposant sur le cœur du Christ à la Cène ? Nous pensons,
en particulier & l'admirable rétable de Tielmann-Riemenschneider, dans l'église de
Rothenbourg.
(4) Cette mention de saint Ignace, dont les admirables lettres, du début du II0 siècle sont
en effet vibrantes de l'amour du Christ (voir P. Camelot, Paris, Le Cerf, 1944) nous
avait paru propre à Jomard, mais, en examinant attentivement le livre du Père de CallifTet,
nous l'avons trouvée dans sa * préface apologétique au mémoire de Marguerite-Marie. >
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Galliffet, qui offre une véritable anthologie des mystiques du xie au
xviie siècles — mais ce qui nous étonne le plus, c'est qu'il ne nomme
même pas Marguerite-Marie dont les deux Jésuites avaient tant parlé
(elle ne sera déclarée vénérable qu'en 1824) — ni de son père saint
Vincent de Paul, modèle si attachant d'imitation de la charité du
Christ.
Instructions.
Le premier chapitre contient la définition de la dévotion au Sacré-
Cœur : « Le Cœur sacré de Jésus, qui fait l'objet de notre dévotion
n'est pas précisément le cœur de chair semblable au nôtre... consi
déré en lui-même, et indépendamment de la sainte âme et de la per
sonne divine à qui il appartient... ce qui fait le principal objet de cette
dévotion, ce sont les dispositions intérieures du cœur de Jésus ; le
zèle et l'ardeur du Cœur de Jésus pour les intérêts et la gloire de son
Père. C'est l'amour immense du Cœur de Jésus pour le salut des pé
cheurs (1). Honorer le Cœur de Jésus, c'est honorer en même temps les
richesses et les trésors de grâce et de sainteté... avec toute la pléni
tude de la Divinité qui habite en lui corporcllement, comme le dit
l'Apôtre... Principe de toutes les actions héroïques du Fils de Dieu
fait homme »..., l'esprit de religion « par la foi nous fait reconnaître
ce divin Cœur comme le Cœur de la Sagesse incréée qui est la parole,
la vertu de Dieu, la splendeur de sa gloire. »
L'esprit de cette dévotion est essentiellement un esprit d'amour,
« qui nous fait particulièrement envisager dans le Cœur de Jésus-
Christ les rapports qu'il a avec nous et que nous avons avec lui, qui
nous le fait considérer comme le médiateur de notre réconciliation...
comme notre frère, en qualité d'homme, semblable à nous, tout Dieu
qu'il est. »
« Cœur humainement divin et divinement humain » dit saint Jean
Eudes— qui donne à sa dévotion un aspect plus « théocentrique » que
Jomard, insiste davantage sur l'union du cœur du chrétien à celui du
Christ, pour rendre au Père un culte parfait.
La dévotion de Jomard est, comme celle de saint Jean Eudes, toute
nourrie de saint Paul, autant que de saint Jean « nous pouvons dire
que c'était la dévotion de saint Paul, il n'y a qu'à lire les épîtres, elles
(I) A rapprocher de ce passage de Languet de Gergy (Vie de la V. M. Marguerite-
Marie) « Sous le nom de Cœur Sacré de Jésus-Christ fait homme pour nous, on entend
principalement les désirs, les affections qui occupaient le cœur divin sur la terre, et qui
l'occupent encore dans le ciel, toit a l'égard de Dieu pour la gloire duquel il s'est (ait
homme, toit A l'égard des homma mêmes dont il a fait ses frères et dont il a voulu procurer
le salut par son Incarnation et par aa mort >.
444
DOCTRINE
sont toutes remplies de la charité de Jésus-Christ. 11 n'y est pres
que fait mention que de son amour, tant il avait Jésus-Christ vive
ment imprimé et dans l'esprit et dans le cœur. Il trouvait tous les
fidèles réunis et assemblés dans le cœur de Jésus-Christ» (Phil., l8).
La dévotion au Cœur du Christ est, d'après Jomard « une voie
sûre d'arriver à la sainteté », par l'adoration, l'invocation et /'imita
tion.
L'imitation, « voilà le capital, voilà, en quelque dévotion que ce
soit ce qu'il y a d'essentiel (1) ».
... « Nous devons nous proposer cette dévotion comme un motif
pressant de remplir avec plus de perfection les devoirs du christianisme,
chacun selon son état... parce que nous y apprenons que Jésus-Christ,
notre divin chef, a été doux et humble de cœur, qu'il a accompli l'ou
vrage pour lequel il a été envoyé, qu'il n'a point fait sa volonté mais
celle de son Père céleste, qu'il n'a point cherché le repos, les honneurs
et les commodités mais le travail, les humiliations et la souffrance... »
(ce passage est emprunté, presque textuellement à « l'instruction »
de Languet de Gergy, d'après « l'Esprit et la Pratique »).
Les Prières.
(Il y en a 14) suivent les Instructions. En feuilletant pour la première
fois, le manuel de Jomard, nous avons été assez perplexes : il nous
semblait discerner deux « mains » différentes dans les « Instructions »
au style assez simple et dense, et les « Prières », bien moins adaptées à
notre temps.
Il s'y trouve tant de formules qui nous paraissent excessives : le
« confrère » doit avouer des « crimes abominables », des « outrages
innombrables », s'estimer « l'indigne esclave » du Seigneur, qu'il
prie de le punir « frappez, Seigneur, frappez, anéantissez mon cœur
criminel... » « Père Eternel, mes crimes me rendent un objet d'hor
reur et d'exécration à vos yeux » — « malheureux qui ai mérité cent
fois de porter éternellement tout le poids de vos vengeances dans les
enfers ».
Atterrés, nous refermons le petit livre. Est-ce bien là le Dieu d'Amour
auquel s'est confié le confrère ?
Deux remarques s'imposent, à notre avis : d'abord, il est assez
évident que notre temps a perdu, clans une large mesure, le sens du
(I) CI. Père Croise! (p. 499) « Les effets ordinaires du parfait amour de Jésus-Christ
se réduisent tous a nous rendre semblables à ce divin modèle autant que nous le pouvon»
et e en cette vie par la parfaite imitation de ses admirables vertus ». Cf. Le Père de Gallif-
fet : « O Jésus. Sauveur îles hommes, dont l'imitation fait toute notre perfection ».
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péché ; si nos contemporains veulent bien se reconnaître des « com
plexes », ils sentent moins vivemeut leurs fautes. D'autre part, il est
non moins certain que plus une âme est sainte, et se rapproche de Dieu,
plus elle s'estime misérable en face de l'Etre parfait, et, sa misère, elle
en arrive à l'exprimer sous des formes qui nous heurtent, nous qui ne
sommes qu'à peine à mi-côte...
Jomard a-t-il eu raison de proposer à des paroissiens « moyens »
qu'il souhaite voir entrer nombreux dans sa confrérie l'aveu si répété
de « crimes », dont, trop « braves gens », ou pas assez saints, ils ne
peuvent se sentir coupables ? Il est difficile, pour nous, hommes et
femmes du XXe siècle d'en juger.
Mais c'est le moment, croyons-nous de relire son avertissement
« non pas qu'il soit nécessaire d'embrasser toutes ces pratiques ou de
faire toutes ces prières, car, comme la plus excellente prière est celle
qui vient du cœur et nous unit plus intimement à Dieu,... chacun peut
en faire d'autres... et suivre l'attrait et le mouvement de la grâce à
laquelle il est appelé » (1).
A la bonne heure ! Nous voilà l'esprit plus libre pour prendre dans
ces prières, ce qui s'y trouve de bon pour nous, d'excellent parfois...
et qui n'est pas toujours de Jomard !
Ce n'est que peu à peu que nous avons identifié quelques-uns de
ses emprunts, à peu près textuels, aux écrivains du xvne siècle que
nous avons cités au début. L'absence de toute référence à ses sources
nous a d'abord un peu choqués chez Jomard : Croiset, Galliffet,
l'auteur de « l'Esprit », citent leurs sources — Jomard ne donne ses
références — abondantes — que pour les textes de l'Ecriture. Eh bien,
nous pensons, à la réflexion, qu'il n'attachait pas d'importance « litté
raire » à ce petit manuel de confrérie — ce n'était pas pour lui une
« œuvre » et il utilisait, bonnement, ce qui lui semblait devoir conve
nir à ses paroissiens, comme le fera plus tard le Curé d'Ars pour ses
sermons.
Le Père Croiset et le Père de La Colombière ont, évidemment,
été ses auteurs de chevet — il a aussi puisé, nous l'avons vu, sans
pouvoir préciser dans quelle mesure, à l'Instruction de Languet, il a
utilisé — assez peu — Galliffct et davantage l'office de saint Jean
Eudes.
Revenons aux. « Prières ». La première « Amende honorable »,
(qui doit être lue à haute voix le jour de la fête du Sacré-Cœur) : « Très
adorable et très aimable Jésus, toujours rempli d'amour pour nous... »
reproduit, avec de légères modifications celle du Père Croiset.
(I) Le texte ae retrouve dans L'Etpril... e«t-il de Languet ?
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L'acte de Consécration qui suit, « Cœur adorable de mon aimable
Jésus, siège de toutes les vertus, source inépuisable de toutesles grâces»
est aussi empruntée au Père Croiset, qui en avait pris environ la moitié
au « Journal des Retraites » du Père de La Colombière.
Nous retrouvons, en la lisant, la même impression que nous évo
quions tout à l'heure, mais si les expressions de La Colombière nous
semblent mal convenir à la piété du « confrère » moyen, elles ne lui
étaient pas destinées ; il faut les replacer dans leur contexte : c'est
1 examen de conscience d'un jeune jésuite, au cours de sa retraite de
38 an (1674), pendant laquelle il prononcera le vœu héroïque de
pratiquer dans toute sa perfection la redoutable règle des Jésuites
« chercher la mortification en toute chose ». Cette phrase qui nous
choque et nous paraît excessive : « II sera désormais tout à vous ce
cœur, et les créatures n'y auront plus de part, aussi n'en valent-elles
pas la peine » — est le fruit des efforts d'une âme qui se sent trop atta
chée à ses amis et à « la vaine gloire » dont il ne cesse de se reprocher
1 amour.
Mais la prière qui termine cet âpre examen de conscience, nous
pouvons la dire avec le Père de La Colombière, et prier ainsi de la
prière d un saint : « Apprenez-moi, Ô mon aimable Sauveur le parfait
oubli de moi-même, puisque c'est la seule voie qui me peut donner
1 entrée que je désire dans votre cœur sacré, et, puisque je ne ferai
désormais rien qui ne soit à vous, faites en sorte que tout ce que je
ferai soit digne de vous. Enseignez-moi ce que je dois faire pour par
venir a la pureté de votre amour, mais donnez-le moi, cet amour • un
amour très ardent et très généreux. Donnez-moi cette profonde humi
lité sans quoi on ne saurait vous plaire et accomplissez en moi parfaite
ment vos saintes volontés, et dans le temps, et pendant toute l'éter
nité (1) ».
Nous n'avons pas trouvé de « source » à la 4" prière « acte de consé
cration » pour chaque vendredi de l'année. Est-elle de Jomard ? En
tout cas elle est simple et belle : «O cœur adorable de mon divin Ré
dempteur, en vue de l'Amour infini, que vous avez pour tous les
hommes... je vous consacre aujourd'hui mon corps, mon âme mes
pensées, mes désirs, mes paroles, mes actions, mes souffrances sou
haitant contribuer par toutes ces choses à votre plus grande gloire en
particulier, je vous consacre mon cœur avec tous ses mouvements ;
JP NTiîÛTnS P1 c?nsulte.r '«œuvre» du Père de La Colombière que dans le.Ultra» de 1832, pour le Journal, et 1864 pour les Sermons, etc.. elles sont malheureu!
Se ernT9u0''liu2nlalS Tp^'rf"*™-*™- U b°nne ***»" e3t Celle de >«*-rééditée en 1900-1902 par le Père Charrier - nous n'avons pu retrouver l'origine de.« acte, de confiance » du Père de La Colombière, qu'aimait tant réciter lePere A. Vaîenaim
447
MISSION ET CHARITÉ
recevez-le donc, divin cœur de Jésus, purifiez-le, sanctifiez-le, embras
sez-le du plus pur amour, qu'il n'agisse que par le mouvement de
votre amour, qu'il ne désire que d'augmenter chaque moment cet
amour, qu'il ne craigne que de laisser éteindre ou ralentir cet amour ;
en un mot, rendez mon cœur semblable à vous, afin que par vous,
avec vous, et comme vous, il aime éternellement le Père, le Fils et le
Saint-Esprit ».
« L'acte d'offrande (5) » est extrait, sous une forme un peu modi
fiée, du « Journal des Retraites » du Père de la Colombière. « L'acte
d'anéantissement et d'amour (6)» est du Père Croisse^: « Je n'ai rien,
ô mon aimable Sauveur et mon Dieu mais j'ai un cœur et cela me
suffit... »
La 8e prière :«Pour demander la conformité de son propre cœur
avec celui de Notre-Seigneur Jésus-Christ » est belle, nous n'en avons
pas trouvé les « sources » : « O Cœur sacré de Jésus, qui êtes le chef-
d'œuvre du Saint-Esprit et qui faites l'objet des complaisances du
Père Eternel, donnez-moi un cœur qui vous soit semblable, c'est-à-
dire un cœur humble, qui aime la vie cachée... un cœur débonnaire,
prompt à pardonner... un cœur patient et qui ne se trouble point
dans les plus grandes traverses, un cœur pauvre, qui n'ait que du
mépris pour tous les biens de la terre... un cœur obéissant et soumis
qui n'ait jamais d'autre volonté que celle de Dieu, un cœur qui soit
toujours en paix, qui aime la prière... qui n'ait de joie que de voir Dieu
connu, servi et honoré, ni de tristesse que de le voir offensé... »
La 11e prière :«Oraison universelle» est du même style, inspirée
comme la précédente, pardes souvenirs de LaColombière et de Croiset :
« Je vous adore comme mon premier principe, je vous désire commema
dernière fin... Seigneur je veux ce que vous voulez, parce que vous le
voulez, comme vous le voulez, autant que vous le voulez... qu'il me
souvienne, Seigneur, d'être soumis à mes supérieurs, charitable à mes
inférieurs, fidèle à mes amis et indulgent à mes ennemis, comme votre
cœur miséricordieux l'a été... Mon Dieu, rendez mon cœur prudent
dans les entreprises, courageux dans les dangers, patient dans les tra
verses et humble dans les succès. »
Les Prières sont suivies de « Dévotes Aspirations que l'on peut faire
pendant l'heure d'adoration » (elles sont différentes des « Aspira
tions dévotes » du Père de Galliffet). On y trouve une allusion au Cœur
de la Vierge ce qui est exceptionnel dans le petit livre de Jomard, nous
l'avons vu, alors que, comme saint Jean Eudes, le Père de Galliffet
unit la dévotion au Cœur de Marie à celle du Cœur du Christ :
« J'adore, ô mon Jésus, l'union tendre de votre cœur avec celui de
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votre sainte Mère ; faites que le mien soit fortement lié aux deux
vôtres, dans le temps et dans l'éternité (1) ».
La « Couronne » (ou chapelet en l'honneur du Sacré Cœur) re
produit celles de Croiset et de Galliffet nous ne nous y arrêterons
donc pas. Les litanies du Sacré-Cœur reproduisent également celles du
Père Croiset.
Les « Méditations pour tous les jours de la semaine sur les disposi
tions du Sacré-Cœur de Jésus » nous avaient d'abord paru être l'œuvre
originale de Jomard, et certaines le sont peut être, mais en approfondis
sant notre enquête, nous avons trouvé de larges extraits des sermons
du Père de La Colombière.
De la première, cependant, qui est peut-être la plus belle et la plus
caractéristique, celle du Lundi « sur la charité du Cœurde Jésus» nous
n'avons pas trouvé de modèle précis :
« Considérez que la charité doit être surtout douce, bienfaisante et
universelle. Telle a été la charité du Cœur de Jésus... 11 parcourait les
villes et les bourgades, en faisant du bien à tout le monde, consolant
les affligés, guérissant les malades, annonçant le Royaume de Dieu
et travaillant sans relâche au salut des âmes. Je ne suis pas en état
de faire comme Jésus-Christ des miracles en faveur du prochain, aussi
n'est-ce pas ce qu'il demande de moi, mais il y a chaque jour mille
occasions de rendre service à mon prochain — et voilà en quoi je
devrais l'imiter. Je peux au moins lui souhaiter le bien que je ne peux
lui procurer ; je peux prendre part à celui qui lui arrive et m'en ré
jouir ; je peux compatir à ses maux et entrer dans ses peines... voilà
ce que la charité exige de moi... »
« Considérez que ce qui a rendu la charité de Jésus-Christ si pré
cieuse, c'est son étendue, car elle fut une charité universelle, car,
comme il avait été envoyé par son Père pour tous les hommes et que
c'était en vue de son Père qu'il les aimait, son cœur, son divin cœur,
les renfermait tous, il se partageait également entre tous et il leur
donnait à tous, ses soins, sans acception de personne... Les Juifs, les
Gentils, ses ennemis comme ses amis, tous recevaient de lui les mêmes
instructions et les mêmes guérisons, tant de l'âme que du corps. Ma
charité pour le prochain doit s''étendre jusque-là, sans quoije n'en ai pas
une véritable. Si j'aime ceux-ci parce que ceux-ci me plaisent, si je
n'aime pas ceux-là, parce que ceux-là n'ont pas le bonheur de m'agréer,
que fais-je ? Je suis mon inclination ou mon antipathie naturelle,
(I) Le Pire Croiset a des Litaniae sanclitsimi Corda fi. Mariât Virfinit Malris Jctu.
mais pas d'office du Cœur de la Vierge, et toute sa dévotion au Cœur du Christ est
essentiellement eucharistique.
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mais, ni pour les uns ni pour les autres, je n'ai point de chanté chré
tienne. » « Mon Dieu, si je vous aime, comment puis-je ne pas aimer
ceux que vous avez substitués en votre place ? Ne sont-ce pas mes frères
et n est-ce pas vous-même que j'aime en eux ?... Donnez-moi cette
chanté patiente qui ne s'altère de rien, cette charité bienfaisante qui ne
refuse nen, cette charité universelle qui n'excepte rien. Faites que
j aime mon prochain en vous et pour vous, et disposez mon cœur à
cette charité parfaite dont il doit brûler éternellement avec les Séra
phins ».
Nous trouvons là l'écho d'une des pages du « Journal des Re
traites » du Père de La Colombière. « Dieu est au milieu de nous et il
semble que nous ne le reconnaissions pas. Il est en nos frères et il veut
y être servi, aimé et honoré. Si j'en excuse un seul, ce n'est pas Jésus-
Christ que je considère en eux. Si je les aime, c'est pour eux, pour en
être aimé, parce que leur humeur se trouve conforme à la mienne »
Mais on regrette qu'un fils de Monsieur Vincent n'ait pas reproduit
ici les passages de ce Père Croiset qu'il avait tant pratiqué (chap •
« Les effets ordinaires du parfait amour de Jésus-Christ », p. 509) :
« Les pauvres, dans le Christianisme, ont un rapport singulier avec
Jésus-Christ, ils portent singulièrement sa livrée. C'est Jésus-Christ
lui-même qu'on assiste en leur personne, il est donc visible que la
charité envers tous les pauvres doit être un effet ordinaire du véri
table amour qu'on a pour Jésus-Christ. Cet amour n'inspire pas seule
ment la compassion pour les pauvres, il inspire encore de la tendresse et
je ne sais quel respect... »
La méditation du mardi, « sur la patience du Cœur de Jésus » re
produit avec quelques modifications de détail et quelques coupures la
3e méditation sur la Passion du Père de La Colombière et ses belles
réflexions sur le silence du Christ. « II ne se plaint pas... vous le trou
verez partout, muet, tranquille, plein de douceur. Il s'est trouvé dans
les circonstances où il est le plus difficile de se taire... on crie, mille
témoins s'élèvent contre lui, on l'accuse sans preuve, sans raison... les
témoins se contredisent... Il avait le plus beau champ du monde pour
confondre ses ennemis... mais non, il ne répond rien, il garde un pro
fond silence et ce silence vaut mieux, mille fois, que les justifications.
O adorable silence, que vous me donnez de belles leçons ! Vous vous
taisez, Seigneur, dans des occasions si importantes, vous qui êtes la
parole du Père! »
La méditation du mercredi, a sur le mépris que Jésus-Christ a fait
du monde » est un résumé de la 4° méditation sur la Passion, du
Père de La Colombière, qui porte à peu près le même titre.
Celle du jeudi, « sur l'Amour de Jésus-Christ dans l'institution du
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Saint-Sacrement » utilise le sermon du Père de La Colombière sur la
Fête-Dieu et lui est presque identique, avec des interversions des
« Points », et quelques suppressions et additions.
Pour la méditation du vendredi, «méditation sur la passion de Jésus-
Christ » nous n'avons pas trouvé de « source ». Elle n'est d'ailleurs
pas une des meilleures et nous ne nous y arrêterons pas.
Il nous semble parfois qu'on exagère la déchristianisation de la
France au xvme siècle — mais la méditation du Samedi « le Cœur de
Jésus-Christ doit être l'objet de notre imitation », nous ouvre des
horizons assez déconcertants sur l'expérience d'un curé de paroisse
urbaine sous Louis XV (il est vrai que cette paroisse vivait dans
l'orbite — fort peu chrétienne — et très « contaminée par les « Philo
sophes » de la cour du Roi très chrétien !) : « Les chrétiens ne con
naissent pas Jésus-Christ... ils chargent leur mémoire de mille faits
étrangers, incertains, fabuleux, et ils négligent ceux qui regardent
Jésus-Christ. Combien y en a-t-il qui ont chez eux des livres de toutes
les sortes et qui n'ont pas l'Evangile de Jésus-Christ, qui ne l'ont jamais
lu... Combien qui ne savent que ce nom de Jésus-Christ, sans savoir,
ni ce qu'il signifie, ni ce qu'il a fait pour eux, ni ce qu'il leur enseigne,
ni ce qu'il leur promet ? »
Eh bien, qu'ils prennent la peine d'ouvrir l'Evangile : « C'est là
où Jésus-Christ lui-même nous instruit des vérités les plus sublimes.
Sous Pécorce des paraboles et des comparaisons de la vie champêtre,
il nous apprend ce qu'il y a de plus caché et de plus obscur. Sa Sa
gesse s'y plaît à bégayer avec nous, comme une nourrice fait avec ses
enfants. On l'y voit tantôt conversant avec les hommes, tantôt les
instruisant de cette divine philosophie qu'aucun des sages du siècle
n'avait enseignée ».
L'office et la Messe du Sacré-Cœur.
Il ne nous était, bien sûr pas possible de feuilleter les innombrables
Offices du Sacré-Cœur des xvne et xvm» siècles, mais, en comparant
les textes de Notre-Dame de Versailles avec les offices les plus connus,
c'est-à-dire ceux de saint Jean Eudes (1672), du Père Croiset (1691) et
du Père de Galliffet (1733, qui a repris quelques parties de l'Office
de saint Jean Eudes), nous constatons l'originalité de Jomard. Il a
d'ailleurs inspiré en certains passages l'office dit de Christophe de
Beaumont, à l'usage du diocèse de Paris (1767) (1).
(I) S'il est permis aux laïcs de formuler des vœux, d'ordre liturgique, à l'approche
du Concile, nous exprimons celui de voir remettre en usage, ou utiliser, les trois beaux
offices du Sacre-Cœur quo nous ont ligués les XVIIe et XVIIIe siècles : celui de saint
Jean Eudet. celui de Jomard et celui Je Parit (1767), dont nous ignorons l'auteur, mais
qui est un beau * spicilège » de ce que l'Ecriture et les Pires contiennent de plus tendre.
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L'Office de Jomard est présenté en latin, avec traduction française
juxtaposée, nous avons cru préférable de donner ici la traduction.
Quelques textes des premières Vêpres sont empruntés à l'Ancien
Testament, mais c'est le Nouveau Testament, et très particulièrement
saint Jean et saint Paul qui forment la trame de l'Office et de la Messe.
Aux premières Vêpres, donc, nous trouvons une antienne extraite
des Proverbes (8,ai~aa) : « Mes délices sont d'être avec les enfants
des hommes. Heureux ceux qui gardent mes voies », que saint Jean
Eudes avait placée au même endroit. Les antiennes suivantes : « Je
trouverai ma joie dans eux, lorsque je leur ferai du bien avec toute
l'effusion de mon cœur et de mon âme » — et « Ils auront la joie
dans le cœur, comme un homme qui a bu du vin. — Ils seront dans
l'allégresse et leur cœur tressaillera de joie dans le Seigneur », sont
prises à Jérémie (32,41) et Zacharie (10,').
Le Capitule est un passage d'Isaïe (66,"~u), un des textes les plus
tendres de l'Ancien Testament. « Voici ce que dit le Seigneur : je
vais faire couler sur Jérusalem comme un fleuve de paix. Je répandrai
sur elle la gloire des Nations comme un torrent qui déborde. Vous
sucerez son lait ; on vous portera à la mamelle et on vous caressera
sur les genoux, comme une mère caresse son petit enfant. Ainsi je
vous consolerai. Vous verrez ces choses et votre cœur sera dans la
joie ».
A Prime, l'antienne nous introduit dans l'Evangile d'amour de
saint Jean : « Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné son fils
unique, afin que tout homme qui croit en lui ne périsse point, mais qu'il
ait la vie éternelle ».
Le Canon est extrait du Concile de Trente (Sess. 6 de Justif. cil)
« Ceux qui sont enfants de Dieu aiment Jésus-Christ (1)... ».
Le Capitule de Tierce nous ramène à saint Jean : « Mes biens-aimés,
si Dieu nous a aimés de cette sorte, nous devons aussi nous aimer les
uns les autres ».
L'introït de la messe est emprunté à saint Matthieu : « Venez à moi,
vous tous qui êtes fatigués... »
UEpUre est un long passage de l'Epître de saint Paul aux Romains
(1) L'office de Paris donne aussi, a Prime, un Canon extrait du Concile de Trente
(sess. 13. ch. 6) mieux adapté que celui de Jomard.
« Le Saint Concile exhorte, prie et conjure par les entrailles de la Miséricorde de notre
Dieu, que tous ceux qui portent le nom de Chrétien se rappellent fréquemment le sou
venir de l'amour infini de J.C.N.S. qui, après avoir livré sa précieuse vie pour prix de
notre salut, nous a donné sa propre chair pour nous nourrir ».
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(8,"-39) « Ceux que Dieu a connus dans sa prescience, il les a aussi
prédestinés pour être conformes à l'image de son Fils afin qu'il fût
l'aîné d'entre tous les frères... qui donc nous séparera de l'amour de
Jésus-Christ ? »
C'est encore à saint Paul (Eph. 3,1*-"1) qu'est emprunté le Graduel :
« Que Dieu le Père fasse que Jésus-Christ habite par la foi dans vos
cœurs... »
La Prose « Venite gentes currite »... a été reprise dans l'office de
Paris et est encore en usage dans certains diocèses (cette strophe
initiale se trouve d'ailleurs dans le cours de l'hymne de saint Jean
Eudes, aux premières vêpres « Jesu Paterni pectoris »).
L'Evangile (Jn, 15,°-") «Comme mon Père m'a aimé, je vous ai
aussi aimé » est le même que celui de l'office de saint Jean Eudes.
L'Offertoire est extrait de la Première Epître de saint Pierre (2,s)
<( Vous approchant du Seigneur comme de la pierre vivante... entrez
vous-même dans la structure de l'édifice, comme étant des pierres vi
vantes pour composer une maison spirituelle, un sacerdoce saint... »
La Secrète reproduit avec quelques variantes, l'admirable se
crète de saint Jean Eudes : « Dieu tout-puissant, répandez avec bonté
dans nos cœurs, l'esprit et l'onction de Jésus votre Fils bien-aimé,
afin que, par un même esprit et un même cœur, immolant avec lui
une seule et même hostie nous méritions de nous offrir nous-mêmes à
vous en oblation éternelle (1). »
LaPostcommunionest encore empruntée à saint Jean Eudes, légère
ment modifiée suivant l'habitude de Jomard, (le texte latin en est
repris dans l'office de Paris). « Exaucez, nous vous en supplions,
Père très débonnaire, les prières de votre famille prosternée de tout
son cœur à vos pieds, et faites que la charité immense de l'aimable
cœur de votre Fils bien-aimé, pénétrant l'intérieur de notre cœur,
augmente en nous la ferveur divine ».
L'hymne de None « O cor Dco par victima » est empruntée à
l'office de Laudes du Père de Galliffet, qui a lui-même pris cette stro
phe initiale, un peu changée, à l'hymne des deuxièmes vêpres de
saint Jean Eudes. Le capitule, comme celui de Sexte, est de Saint
Jean(5,ÎS-8*) :«Le temps vient, et il est déjà arrivé que les vrais adora
teurs adoreront le Père en esprit et en vérité... »
(I) Nous avons rappelé que l'office de saint Eudes avait été réédité a Lyon en 1700,
avec une traduction du Pire Bourrée, mais Jomard, si peut-être la réédition a attiré ton
attention sur cet office, n'a pas utilisé la traduction du Père Bourrée, 9a traduction, à lui,
a été choisie par l'auteur de l'office de Paris pour la Secrète.
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Les IIe vêpres sont encore toutes nourries de saint Jean et de saint
Paul. La première antienne est empruntée à saint Jean : « Personne
ne peut avoir un plus grand amour que de donner sa vie pour ses
amis ». La 28 à saint Paul (Rom.,5,9) : « Mais ce qui fait éclater davan
tage l'amour de Dieu envers nous c'est que lors même que nous étions
encore pécheurs, Jésus-Christ n'a pas laissé dans le temps de mourir
pour nous », de même que la 3e (Eph. l,'-«) : «Nous avons la rédemp
tion par son sang et la rémission des péchés selon les richesses de la
grâce qu'il a répandue sur nous avec abondance. » — La 4e est tirée
de la première épître de saint Jean(4,1») :« Aimons donc Dieu, puisque
c'est lui qui nous a aimés le premier ».
Le capitule est de saint Paul (II Cor., 5,"-») :« L'amour de Jésus-
Christ nous presse... Jésus-Christ est mort pour tous... qui nous
séparera de l'Amour de Jésus-Christ. » « Mais parmi tous ces maux
nous demeurons victorieux à cause de celui qui nous a aimés » (Rom.,
S,*7). L'antienne de « Magnificat » est prise dans l'Apocalypse (1,6~8)
« Le prince des Rois de la terre nous a aimés et nous a lavés de nos
péchés dans son sang ; il nous a fait être le Royaume et les prêtres de
Dieu son père ».
L'Office se termine par les Complies, dont l'antienne est encore de
saint Paul (Tite, 2,u) « Jésus-Christ s'est donné lui-même pour nous,
afin de nous racheter de toute iniquité. »
II serait intéressant de connaître le développement de la confrérie
dans la paroisse Notre-Dame. Malheureusement, nous l'avons vu,
le registre de la Confrérie du Saint Sacrement, où étaient inscrits les
11 membres de celle du Sacré-Cœur a disparu.
Cependant, en 1863, l'abbé Pinard, curé de Notre-Dame écrivait à
son évêque pour lui annoncer la reconstitution de cette confrérie.
Après lui avoir rappelé la fondation en 1742, il ajoutait : «II est dou
teux que, pendant la grande Révolution, l'association ait maintenu
son existence. Vers 1829, quelques-uns des anciens associés ont repris,
en s'adjoignant un certain nombre de personnes, les pieux exercices
en l'honneur du Sacré-Cœur. Une nouvelle confrérie s'est ainsi formée,
elle a pris de l'extension et compte aujourd'hui 120 membres (1). »
L'œuvre de Jomard était donc solidement implantée dans la pa
roisse.
Pour lui, devenu aveugle, il avait dû résigner ses fonctions de Curé
en 1754, tout en continuant à vivre au presbytère jusqu'à sa mort en
(I) Cette lettre de l'abbé Pinard nous a été aimablement communiquée par M. L. Piette.
qui vient de la découvrir dans les archives de N.-D.
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1773. Ses paroissiens avaient gardé pour lui une sorte de culte puisque,
d'après un inventaire daté de 1757 (mais qui doit être de 1767 car
on y voit figurer un portrait de « feu Mgr le Dauphin », alors que
celui-ci est mort en 1765), dans « la chambre de la fabrique où se
tiennent ordinairement les Assemblées », entre les portraits de Louis
XIV, de Louis XV, du Dauphin, du MaI de Noailles et du Comte de
Noailles, gouverneur de Versailles, se trouve celui de « M. Jomard,
ancien Curé ».
Marie Leczinska n'avait pas considéré son rôle comme terminé
avec l'institution de la Confrérie de Notre-Dame. Ce n'est pas ici le
lieu de donner le détail de ses efforts. Qu'il nous suffise de rappeler
qu'après de pressantes démarches d'Auguste de Saxe, Roi de Pologne,
beau-frère de la Dauphine, de Stanislas Leczinski, de 150 évêques
d'Espagne, du Portugal, de Pologne, du Canada, du Mexique, du
Paraguay, d'Orient, auprès du Saint Siège, l'Office et la Messe du
Sacré-Cœur avaient été concédés, le 26 janvier 1765 à la Pologne et à la
ville de Rome ; mais, en France, où la disparition de la Compagnie de
Jésus avait produit un trouble profond, les évêques français s'étaient
abstenus. C'est alors que Marie intervint personnellement auprès de
l'Assemblée générale du Clergé de France, qui le 17 juillet 1765, accé
dait à la prière de la Reine et décidait d'établir en France la fête du
Sacré-Cœur concédée par Clément XIII.
Ecrivant aux Carmélites de Compiègne, pour leur annoncer cette
nouvelle, Marie Leczinska ajoutait : « Ce qu'il y a d'assez extraor
dinaire c'est que je suis sollicitée de plusieurs endroits en même temps
pour la même chose : il faut que ce soit absolument la volonté de
Dieu qui daigne se servir de moi, malgré mon indignité (1). »
Dans l'Office du Diocèse de Paris, publié en 1767, Christophe de
Beaumont précise que c'est pour répondre aux vœux « très pieux de la
Reine Marie » que les évêques de France se sont unanimement engagés
en 1763, à établir cette dévotion dans leurs diocèses, et que lui-même,
voulant « favoriser la piété de notre auguste Reine », et répondre à ses
désirs exhorte ses diocésains à célébrer la fête du Sacré-Cœur le di
manche après l'octave du Saint Sacrement.
A cette date, le Dauphin était mort depuis deux ans, mais dès
1751 il avait manifesté sa dévotion au Cœur du Christ en restaurant
le monastère de Sainte Aure à Paris dont les moniales étaient «ado
ratrices perpétuelles du Sacré-Cœur » — et quelques mois avant samort, il avait demandé au Roi de consacrer, dans la chapelle du Châ
teau de Versailles, un autel au Sacré-Cœur. Ce vœu fut exécuté par
(1) Rignault : « Christophe de Beaumont », t. IL, p. 147.
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Louis XV, et la petite chapelle, aménagée dans l'abside par Gabriel,
fut inaugurée au début de 1773 (1).
Jomard put-il assister à cette cérémonie qui devait être pour lui si
émouvante ? Ce n'est pas sûr, il était alors un grand vieillard, aveugle
depuis 20 ans. Il mourut le 12 octobre de cette année 1773, âgé de
« 89 ans environ » et fut enterré le lendemain dans « l'ancienne église
(Saint Julien, dans l'enceinte du collège fondé par lui) en présence de
M. Jacquier, supérieur général de la Congrégation, de MM. Allart,
curé de Notre-Dame, Baret, curé de Saint-Louis, et Sainnet, curé de
Montreuil.
Agnès JOLY,
Conservateur à la Bibliothèque
de Versailles.
(I) Voir la Gazette de France, 20 février 1773.
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Ce qu'il ne faut pas faire
avec les pauvres
XXX.
Arrêtons-nous là, au seuil de cet article, auteur et lecteur, et tra
duisons « Ce que JE ne dois pas faire, ce que je ne dois plus faire
avec les pauvres ». Cela nous évitera de loucher vers le voisin « cha
ritable » ou vers « l'œuvre charitable » qui s'y prennent mal, pen
sons-nous... charitablement. Naïfs serions-nous, vous et moi, si
nous nous imaginions sans péché sur ce chapitre et même (et surtout)
si nous sommes des professionnels de la charité !
Ce qu'il ne faut pas faire avec les pauvres ?
D'ABORD OUBLIER DE LES TRAITER COMME DES
PERSONNES.
C'est banal... le respect de la personne humaine ! On en parle
beaucoup, mais... qu'est-ce qu'une personne ?
C'est essentiellement un sujet et non un objet. Un sujet, il est par
soi afin d'être pour Dieu et pour les autres. Un objet, on s'en sert.
« Nous les manœuvres dans l'usine, on est les « larbins » des pro
fessionnels, du contremaître au bras long. A longueur de journée,
de mois, d'année, on nous fait faire des travaux idiots qu'il faut
redéfaire après. L'autre jour, en parlant de nous, un ouvrier nous
appelait des « non-productifs »... des objets quoi ! une force de
travail... force animale. C'est tout ! » C'est l'un d'entre eux qui me
parlait ainsi il y a quelques semaines.
Cela, c'est la façon grossière d'écraser les plus pauvres, mais il y
a la façon polie, chargée de mépris conscient ou inconscient, qui fait
autant de mal. La façon moralisatrice aussi : « Quand on se permet
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d'acheter le Parisien tous les jours, disait une « personne bien » à
une pauvre vieille, on n'a pas besoin de secours. »
Et puis les pauvres ne sont pas écrasés seulement par les méfaits
de ceux qui leur veulent du mal. Ils peuvent l'être par les bienfaits de
ceux qui leur veulent du bien. Ainsi cette conversation entendue, il
y a quelques mois entre un Noir d'Afrique et un groupe de Français.
Le Noir : « On vous remercie beaucoup parce qu'on vous doit tout,
à vous, les Français : la culture, la langue, le progrès matériel, la
religion.... ». Ses amis français s'étonnent : « Mais vous avez bien
quelque chose à nous apporter ! » Lui, après un instant de réflexion :
« Non, vraiment... Je ne vois pas. On a tant reçu ! » Cet homme
disait cela sans bien se rendre compte, mais ses interlocuteurs ont
réalisé que la haine et la révolution peuvent très bien être la conclu
sion de tous ces bienfaits si l'homme a été méprisé.
II y a le mauvais colonialisme politique, car il en existe un bon,
mais dans la vie de tous les jours, je puis très bien, moi « coloniser »
le pauvre. Il y a bien des façons :
— L'assister pour qu'il ne sorte pas de la pauvreté.
— Tirer vanité de cette assistance.
— En faire un objet de propagande : « Faire du bien pour pouvoir
en parler ». Quel manque de respect. « Lorsque tu fais l'aumône,
ne va pas le claironner devant toi... que ta main gauche ignore ce que
fait ta main droite ». (Matthieu, 6, a).
Mon pauvre Seigneur Jésus-Christ, vous le pauvre parmi les
pauvres, la Passion vous a fait l'objet entre les mains des hommes !
Objet de la condescendance lointaine de Pilate qui se pose en bien
faiteur possible. « Ne sais-tu pas que j'ai le pouvoir de te relâcher? »
Objet de mépris pour la foule. « Voici l'homme ! — Crucifie-le ! ».
Objet de mépris pour les bourreaux : « II le livra à leur bon plaisir ».
Puissions-nous, à force de vous regarder n'ayant plus d'apparence
humaine » (Isaïe, 52,u) comprendre enfin qu'une personne ne doit
jamais être un objet dont on prend possession. Objet de méfaits,
de mépris, de propagande, de bienfaits, de mérites...
Ensuite N'OUBLIONS JAMAIS QU'UNE PERSONNE
EST UNIQUE AU MONDE.
Elle n'est pas un cas qui se reproduirait à de multiples exemplaires.
Qu'il serait intéressant d'étudier pour utiliser ensuite cette connais
sance. Les fichiers sont nécessaires et les « index » sur les fiches
aussi, qui vous montrent d'un coup d'œil des catégories de gens : les
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pratiquants, ou ceux « qui ont la télévision » ou ceux <c qui portent
des chaussettes à carreaux... » pourquoi pas ?
Piètre connaissance que celle-là et combien fausse et combien
dangereuse, s'il n'y a pas la connaissance de l'amour ! Connaissance
intime personnelle d'une personne unique.
Ce clochard que je rencontre, le voilà qui se met à me raconter des
histoires, évidemment pour me soutirer de l'argent. Moi, j'ai mis
tout de suite l'étiquette « clochard » et je me moque de ses histoires,
attentif seulement à ne pas « me » faire avoir. Mais, si j'essaie pour
une fois de l'écouter avec tant d'amour qu'il en vienne à me raconter
« son Histoire », l'histoire de sa vie qui est unique dans l'histoire
du monde ! Ce serait sans doute bien la première fois qu'il pourrait
la raconter... et être vrai enfin. Etonnement de cet homme devant
ce respect insolite, de se connaître tout d'un coup, tel qu'il est,
unique en son genre !
Avec quelques militants d'une usine, on discute des conditions
d'embauché. « Tout le monde se fait avoir à l'embauche ». On leur
promet tout. Ils sont satisfaits. Et ensuite, ils s'aperçoivent qu'ils
ont été roulés. Confortable le salaire ? Bien sûr, le chiffre indiqué
comportait tout : primes, heures supplémentaires... le vrai salaire
c'était dérisoire.
Mais voilà, le « pauvre type » qui est là en face du monsieur
instruit derrière son bureau, il sait bien qu'il est un numéro, parce
qu'avant d'avoir ouvert la bouche, « il est classé ». Demander des
explications, comment le pourrait-on quand on sait à peine lire,
écrire, s'exprimer ?
Jacques, chauffeur-livreur de l'usine a gagné la confiance de René,
son camarade manœuvre, « parce qu'il a su le distinguer, l'écouter ».
René boit, à 45 ans, il est usé. Pourtant, il vient de se marier. En ce
moment, il apprend à conduire, son récent mariage lui ayant rap
porté une « Fiat ». Un matin, avec mille précautions, pour que per
sonne n'entende, il vient demander à Jacques dans le creux de l'oreille,
où sont les vitesses sur la voiture. Il aurait eu honte devant un autre
de ne pas savoir.
Ecouter les plus pauvres ! Comme c'est important pour qu'ils
se sentent une valeur, une valeur unique. Les écouter longuement,
pas seulement patiemment, mais amoureusement, avec intérêt,
avec admiration. Alors d'un coup, on les révèle à eux-mêmes et on
apprend des choses qu'on ne savait pas !
Marinette vient nous voir. Nous sommes plusieurs de ses amis à
l'accueillir, prêts à l'écouter avec le préjugé favorable. On l'aime
bien. Elle a bu beaucoup, s'est fait désintoxiquer plusieurs fois,
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est retombée, s'est relevée. En ce moment, elle vient de se mettre en
ménage avec un homme de son âge, cinquante ans environ. « Pour
le sauver, dit-elle ». Et c'est vrai. Il boit plus qu'elle, c'est sûr.
« Je lui ai refait son trousseau, à mon « petit vieux », raconte-t-elle,
j'ai mis de l'ordre dans son logement. Je lui redonne le goût de vivre.
C'est vrai que je l'aime ! Et puis, il en a des qualités ! D'abord, il
a beaucoup souffert. Quand il me raconte comment il a fait la guerre
de 39, je l'admire. C'est un héros ! Et puis, il est bon, il est trop bon.
Il donne tout ce qu'il a. Quand il a sa paye le vendredi, le lendemain
il fait venir tous ses copains qui n'ont pas le sou. Tout le monde
rapplique à la maison pour manger. Alors je fais la cuisine et on est
contents d'être entre nous. » Après un silence : « S'il se remettait
avec sa femme et que ça fasse son bonheur, oui, je le laisserais partir.
Au moins si c'est avec sa première femme, parce que la dernière,
elle ne vaut pas cher. C'était comme moi, « une fille » ! Il ne serait
pas heureux avec. »
Nous écoutions de toute notre âme, cette pauvre femme, tout
occupée, elle, de son admiration pour son « petit vieux »... et nous
pensions à l'admiration de Jésus pour ces pauvres, qui n'ont même
pas conscience d'être si grands ». O femme, ta foi est grande !
« Jamais je n'ai trouvé pareille foi en Israël ! » A cette heure, Marinettc
n'était plus une « fille », cette fille anonyme qu'elle avait été si long
temps. Elle était en train de couvrir sa grandeur sous notre regard.
La grandeur de sa vie, de son Histoire, une histoire unique, un petit
morceau de l'histoire sainte !
Comme ce doit être beau le regard de Dieu sur chacun de ses
enfants. Un regard pour chacun ! Ce regard qui nous fait être, qui
nous fait grands et saints, à force d'amour.
Ce qu'il ne faut pas faire avec les pauvres ? Passer vite, distrait,
sourd.
Les considérer comme des personnes, oui, mais à notre tour, il
faut APPRENDRE A ETRE DES PERSONNES AVEC EUX.
Pas des notabilités, qui connaissent seulement le problème de la
misère derrière un guichet, un bureau, dans les dossiers des revues,
de loin. Dernièrement, un personnage officiel est venu parler à des
jeunes, de ceux qui connaissent la misère physique et morale. Il a
été éloquent, émouvant, convaincant... une petite question dans
ma tête : « En connaît-il des pauvres, de personne à personne ?
Ce n'est pas sûr ».
Pas non plus des messieurs et dames d'eeuvres qui ont leur « pau
vre ». Je puis très bien être une « personne d'a-uvre » sans pour
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autant me conduire comme une personne avec les pauvres. Heureu
sement, ce style se perd.
Et puis, on raisonne trop avec les pauvres. Celui qui aime ne rai
sonne pas... comme si Dieu avait discutaillé, hésité, avant de « se
faire pauvre pour nous enrichir de sa pauvreté » ? On se méfie trop,
on n'aime pas assez avec son cœur. On se méfie de l'autre, mais
on se méfie de soi aussi. On a peur d'être trop bon, comme si on
pouvait être trop bon ! On note plusieurs fois dans l'Evangile « que
Jésus fut ému de compassion ». Oui, il faut aimer vraiment le pauvre
sans retenue, en donnant son cœur. C'est d'amour que les pauvres
— et tout homme — ont d'abord besoin.
Quand les gens se sentent aimés vraiment, sans réticence, sans
arrière pensée, alors il y a confiance. Et quand il y a confiance, il
peut y avoir échange. Echange d'égal à égal, de personne à personne,
de cœur à cœur.
Echanger entre des personnes, cela veut dire, non seulement donner
quelque chose, mais se donner. Et se donner des deux côtés. Alors,
on est engagé l'un par rapport à l'autre et souvent on reçoit autant
qu'on donne, quelquefois plus. Il est important de savoir accepter,
non par condescendance ou pour éduquer, mais parce que soi-
même, on est sûr d'être pauvre aussi.
Les petits faits suivants, par leur simplicité peuvent donner une
idée de toutes les occasions que la vie nous donne, et aussi de ce
qu'il ne faut pas faire avec les pauvres, à savoir : refuser d'échanger
avec eux.
« J'ai fait de la couture avec A ; ensuite elle m'a donné un pull-
over. Une autre, à qui j'avais prêté de l'argent pour acheter un appa
reil ménager, m'a rendu pendant un an, 1 200 francs parmois». (Elle
faisait quelques ménages).
Savoir demander des services. Une fille à qui j'ai donné pas mal
d'argent m'a fait bénéficier de ses connaissances en couture et m'a
faitdu tricot. Maisccquilui a causé le plus de plaisir, ce fut la liberté
que je lui ai laissée pour le choix et l'achat de la laine, confiance en
son bon goût. Ce n'est plus un service qu'on a rendu, c'est une
vraie amitié qui s'est créée. Alors comme dans toute amitié, il faut
être fidèle.
Ce qu'on n'a pas le droit de faire avec les pauvres ? Les oublier
pour passer à autre chose, heureux seulement d'avoir fait une bonne
action, comme pour se débarrasser.
Un bon test à faire sur soi pour savoir si on aime d'amitié les
pauvres : d'un ami, on accepte qu'il nous donne tort, on accepte
de le reconnaître devant lui. Pas d'un inférieur, la plupart du temps.
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Est-ce que j'accepte d'avoir tort, de nie tromper, de me sentir un
peu humilié devant un homme ou une femme sans culture ou d'une
catégorie sociale, professionnelle bien inférieure, ou devant un de
ces pauvres que la société rejette avec mépris : buveur, mendiant,
pécheur ou pécheresse publique ou simplement étranger ? Si oui,
est-ce que je les aime d'amitié, comme Jésus ? Sinon, c'est que je les
considère en inférieurs.
Comme il fait bon apprendre l'humilité auprès des pauvres !
Accepter leurs reproches comme un pauvre. Et qu'ils se vengent
même un peu sur vous parfois du mal que leur a fait la collectivité...
comme ça s'est passé pour Jésus... sauf que Lui ne le méritait pas !
« Les pauvres sont nos maîtres », cela ne s'apprend pas dans les
livres. Il faut une rencontre d'amitié. Alors, ensuite, on peut se per
mettre de prêcher « Bienheureux les pauvres » et leur apprendre la
douceur évangélique.
Encore un tout petit fait. Une fille qui commence à s'en sortir,
travaille depuis quelque temps dans un hôpital. Je n'ai pas pu arriver
à lui faire faire une intra-veineuse. J'ai perdu tous mes moyens : elle
est de la partie comme moi, maintenant qu'elle fait le même travail.
J'étais confuse, mais surtout heureuse pour elle.
Il peut se faire que nous ayons un certain vertige après avoir lu
cet article : « Mon Dieu, comme j'aime peu, comme j'aime mal ! ».
Tant mieux si ce vertige vous perd : c'est que nous sommes plus
proches de la vérité.
Mais alors, rappelons-nous aussitôt, que la source de l'amour
est toute proche, à la portée de notre main. Comment Dieu refuserait-
il l'amour à ceux qui le lui demandent ? // est l'Amour.
XXX.
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L'ÉGLISE ET LA CHARITÉ
Faits et Dates
JUIN 1962 : VIE INTERNATIONALE.
Plusieurs Organisations internationales catholiques unissent leurs
efforts pour la formation de cadres en Afrique.
« A Paris s'est réuni, les 25 et 26 juin, le Comité de continuité de la confé
rence des O.I.C... L'un des comptes rendus les plus intéressants a été celui
du stage de formation des cadres africains qui s'est tenu du 29 avril au
13 mai, à Douala, au Collège des travailleurs fondé par M. l'abbé Noddings.
De tels événements passent généralement inaperçus. Ils sont pourtant,
pour l'avenir de l'Afrique, d'une importance considérable.
Au lieu de tenir des sessions séparées, plusieurs O.I.C, sous l'impulsion
de la commission sociale de la conférence de O.I.C. et de la Confédération
internationale des syndicats chrétiens, ont monté ce stage de formation
économique et sociale qui a été suivi par une cinquantaine de responsables
africains, hommes et femmes, représentant quatorze pays d'Afrique. Les
professeurs étaient pour une part Africains et pour une part Européens.
C'est la première grande réalisation commune des Internationales chré
tiennes, en Afrique francophone. Dix d'entre elles s'y associèrent, en
particulier les syndicats chrétiens, la J.O.C., le Mouvement ouvrier chrétien
et le M.I.J.A.R.C. (Jeunesses rurales). »
« Informations catholiques internationales,
N° 172 du 15 juillet 1962.
JUIN 1962 : FRANCE (Besançon).
La loi de Dieu est au-dessus de « la production».
« II y a « la production », il y a très au-dessus la Loi de Dieu et te respect
des valeurs humaines fondamentales » a rappelé Mgr Dubois, archevêque
de Besançon, dans un communiqué qu'il a publié au début de juin à la suite
d'un conflit qui avait éclaté aux usines Peugeot, à Sochaux, dans le Doubs.
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La direction de ces usines avait demandé à ses ouvriers de travailler le
jour de l'Ascension pour récupérer la journée du 28 mai, chômée par man
que de courant. A l'appui de cette décision, elle faisait valoir des arguments
relatifs à la concurrence commerciale.
Celte mesure a provoqué des réactions immédiates des syndicats ouvriers,
d'ingénieurs et de cadres. Le clergé et les mouvements d'Action catholique
de la région ont aussitôt fait connaître leur désapprobation. C'est dans ces
conditions que Mgr Dubois a publié son communiqué qui déclare notam
ment :
« Les absences au travail le jour de l'Ascension ont été nombreuses. Nous
les approuvons. (...) Mis à part certains travaux nécessaires d'entretien
et quelques cas de service public, dont par ses représentants Dieu est juge,
les dimanches et quelques jours de fêle doivent être réservés en premier
lieu au service de Dieu et « gardés » comme il veut. Nous ne sommes pas
seulement des corps mais des âmes créées directement par Lui et ces âmes
ont leur devoir et leur droit. La clientèle, pour leur bien, consentira à
passer après, comme la production et l'argent passent après Dieu. Le
monde du travail ne saurait en devenir l'esclave. Aussi bien la question
domine de beaucoup ce qui se passait à l'Ascension... ».
« Informations catholiques internationales, n° 171, du Ier juillet 1962.
JUIN 1962 : CHILI.
L'évêque de Talca remet 180 hectares à IB familles.
« Un jour pluvieux de fin juin, à une vingtaine de kilomètres de Santiago,
dans l'ancien domaine « Los Silos » de Pirque, a commencé au Chili la
réforme agraire. Le réalisateur de ce premier programme n'est pas le
gouvernement, mais l'Eglise, plus exactement l'évêque de Talca, Mgr Lor
rain... Premier pas qui doit être suivi par d'autres, très vite. Le cardinal
Henriquez, archevêque de Santiago, étudie en ce moment avec des spécia
listes la façon dont vont être remises à d'autres paysans les terres de deux
autres domaines appartenant à son archidiocèse. Et d'autres projets sont
encore à l'étude dans les autres diocèses-
La petite cérémonie de remise de la terre aux paysans, présidée fin juin
par Mgr Lorrain, mettait le point final a un mois et demi de conversations
avec les familles d'agriculteurs qui travaillaient les 180 hectares de Los
Silos, propriété de l'évêché de Talca... Des spécialistes de l'économie
agraire participèrent aux discussions et on arriva à la conclusion que le
meilleur moyen de réaliser une réforme agraire en améliorant ta production
et en ouvrant la porte à la propriété pour tous était de commencer par une
coopérative. Coopérative d'exploitation, mais aussi coopérative d'édu
cation et d'orientation, permettant l'acquisition de moyens de travail et
de capitaux.
En plus de la remise de la terre, l'évâché de Talca a prêté à un taux bas la
somme nécessaire à l'acquisition de dix-neuf vaches pour alimenter une
laiterie — elle fonctionne déjà — et d'un tracteur — les paysans l'ont aussi
déjà reçu. La terre remise n'est pas donnée, mais vendue à terme et les
paiements seront effectués par les paysans comme ils l'entendront, par
versements annuels qui varieront en fonction du rendement de leur travail...
Les paysans sont tombés d'accord pour recevoir des salaires peu élevés
afin d'être plus vite propriétaires de leur parcelle respective, ce qui sera
chose faite l'an prochain... Les paysans ont décidé de travailler par rou.
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lemenl à tous les postes de l'exploitation, chaque famille, changeant chaque
mois d'occupation, ofin de permettre à tous de connaître tous les aspects
de la vie productive de « Los Silos »
Celte première réalisation a fortement attiré l'attention au Chili... Ainsi
la réforme agraire dont les autorités parlent tant au Chili, mais qui n'est
pas encore entamée réellement, vient de connaître à « Los Silos » sa pre
mière réalisation. Elle est faite par les paysans eux-mêmes, elle se dévelop
pera selons leurs vues... »
« Informations catholiques internationales ».
N° 173-174 du mois d'août 1962.
15 JUIN 1962 : BRÉSIL.
L'archevêque de Sao Paulo invite les autorités civiles à un Congrès
sur la réforme agraire.
« Le cardinal Carlos-Carmelo de Vasconcellos-Motta, archevêque de Sao-
Paulo, a invité le président du Brésil, M. Joao Goularl, ainsi que de nom
breux spécialistes des questions agricoles et juridiques, à participer à un
congrès sur la réforme agraire. Ce congrès était organisé par le mouve
ment catholique « Frente Agrarios », dans le but de parvenir à un accord
sur toutes les questions soulevées par la réforme agraire.
Cette initiative se situe dans la ligne des efforts que multiplie l'Eglise catho
lique au Brésil pour tenter de convaincre les intéressés de réaliser une
nouvelle répartition juste et équitable des propriétés foncières.
Dans son invitation, le cardinal de Vasconcellos-Motta souligne que la
grande majorité des seize millions de Brésiliens qui travaillent la terre
ne possèdent rien ; cet état de chose indique l'urgente nécessité d'une ré
forme agraire fondamentale dans le pays. »
« Informations catholiques internationales ».
N» 170, du 15 juin 1962.
15 JUIN 1962 : CANADA (PROVINCE DE QUÉBEC).
Parmi les pauvres de Montréal.
« II n'est pas facile de voir la misère à Montréal. Elle existe pourtant. Une
misère américaine. Un sous-prolétariat de déracinés, de déséquilibrés,
d'inadaptés qui ne peuvent trouver leur place dans la civilisation de la
machine, qui continue de tourner, indifférente. Un monde où l'alccolisme
fait des ravages.
Deux communautés de Petites Sœurs de Jésus sont établies parmi ces pauvres.
L'Evangile est encore présent auprès d'eux par d'autres voies.
J'ai passé un moment à la maison Benoît Labre. Huit hommes y vivent,
deux à plein temps, les six autres versant à la communauté les ressources
de leur travail. Ils sont liés par la spiritualité de Charles de Foucauld. Leur
raison d'être est d'éveiller la conscience des catholiques anglo-saxons
par l'exercice de la miséricorde. Avec deux cents volontaires — dont un
« noyau solide » d'une quarantaine environ — ils distribuent des vêtements
à une centaine de personnes chaque semaine et des repas chaque jour,
jusqu'à 72 en fin de semaine. Par son mensuel «Unity» la maison Benott
Labre communique son esprit à quelque 3.400 lecteurs.
Une fois par semaine, le groupe se retrouve pour une récolleclion avec
les Auxiliaires Féminines internationales ; tous les jeudis soirs, une heure
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d'adoration chez les Petites Sœurs ; chaque mois, messe chez les Petites
Sœurs ; dans l'année, une retraite de trois jours.
La Maison Benoît Labre est aussi un carrefour où tous les mardis soirs des
laïcs peuvent se retrouver pour une conférence et une discussion. Le di
manche soir, ce sont des étudiants, des étrangers, des convertis qui ont
maison et table ouvertes.
Non loin de là, dans le «coloured quarter », j'ai vu aussi le travail de
Dennis Hadley, converti anglais et sa femme, Québécoise de souche. Eux
aussi, avec des laïcs volontaires, distribuent des vêtements à quelque trois
cents familles et une centaine de repas simples chaque midi. Ils mettaient
la dernière main à la préparation d'une maison pour la convalescence des
alcooliques. Ici encore, il s'agit de porter un témoignage de charité, pour
les pauvres et pour les chrétiens.
Cela aussi, c'est le Québec. »
« Informations catholiques internationales ».
N» 170, du 15 juin 1962.
(Dossier de la quinzaine).
|e' JUILLET 1962 : FRANCE.
Protestations contre les licenciements à Fives>Lille.
« La direction des usines de Fives-Lille envisage le licenciement de 8SO
ouvriers. L'annonce de cette mesure a suscité de vives réactions, spéciale
ment dans les milieux catholiques.
C'est ainsi que le Comité lillois d'évangélisation, dans une déclaration lue
en chaire dans toutes les églises de Lille, souligne à ce sujet :
«Ce qui se passe aujourd'hui pour l'usine de Fives s'est passé hier pour
d'autres entreprises et se passera demain encore et avec le même caractère
unilatéral si certaines règles actuelles de la vie économique ne sont pas
modifiées. »
Après avoir réclamé, d'autre part, d'une jaçon générale, «une partici
pation active de tous les travailleurs à la gestion des entreprises et a la vie
économique à tous les échelons », le comité invite les chefs d'entreprises
à « s'opposer à toutes mesures inhumaine; ».
De leur côté, l'Union sociale des Ingénieurs Catholiques (U.S.I.C.) et l'Union
régionale du Centre français du Patronat chrétien (.C.F.P.C.) lancent un
vaste appel à ta solidarité concernant la fc recherche d'emplois pour le
personne| qui sera rendu disponible par les licenciements » en attirant
tout spécialement l'attention de leurs adhérents sur «l'aspect humain et
pratique du problème ».
« Informations catholiques internationales »
N» 171, du 1er juillet 1962.
1er JUILLET 1962 : COLOMBIE.
L'archevêque de Medellin cède ses biens, t'installe dans une banlieue
pauvre et convertit son palais en Université ouvrière.
« Une nouvelle extraordinaire a mis en rumeur tout le pays. Mgr Tulio
Botero Salazar, archevêque de Medellin, a cédé tous ses biens en faveur
des ouvriers et des paysans, et a décidé de s'installer dans un quartier
ouvrier de la ville. Mgr Botero Salazar se propose également de créer
une grande croisade sociale catholique qui aura pour nom « Révolution
de la Sainte Croix », et de convertir le magnifique palais que lui a légué
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sa famille en une université pour former des leaders ouvriers et paysans...
L'attitude de Mgr Botero Salazar a profondément ému toutes les sphères
de la société. Les quotidiens du pays ont annoncé la nouvelle en première
page et beaucoup d'entre eux lui ont consacré un éditorial. Beaucoup
pensent que grâce au prestige de l'archevêque, son attitude aura une
grande influence sur l'ensemble de la nation, et probablement même à
son insu. Il est certain que cela va conduire à une très profonde rénovation
sociale et un changement des structures économiques et sociales de la
nation s'en suivra. »
« Informations catholiques internationales ».
N° 171, du |ef juillet 1962.
14 JUILLET 1962 : BRÉSIL.
L'Episcopat s'inquiète de l'agitation communiste et dénonce le vol
que commettent les classes productives.
« Dans un mémorandum remis dans la nuit du 14 juillet au Président Gou-
lart, l'épiscopat du Brésil attire l'attention du gouvernement sur l'agitation
communiste qui se développe dans le pays et affirme que les classes possé
dantes doivent mettre fin à leurs « abus qui constituent une attitude de sui
cide ».
Rappelant les mots du Seigneur : «J'ai pitié du peuple», l'épiscopat
déclare qu'il lui faut lancer un appel à ceux qui, en conscience, sont res
ponsables de l'affliction du peuple brésilien, dans l'incapacité d'acquérir
les biens de première nécessité. « II existe un profil aveugle, un désir immo
déré de lucre qui, selon la morale chrétienne, continue à mériter le nom
de vol ».
Et de demander aux « organes suprêmes des classes productives, industrielles
commerciales et rurales » de changer d'attitude au nom de la justice et
pour le bien du peuple, en dénonçant par ailleurs les communistes « exploi
teurs de la misère », qui ne cherchent qu'à entraîner le pays dans le chaos. »
« Informations catholiques internationales ».
N° 173-174 du mois d'août 1962.
17-22 JUILLET 1962 : FRANCE (STRASBOURG).
« L'Europe des personnes et des peuples. »
La 49e session des Semaines sociales de France s'est tenue à Strasbourg,
du 17 au 22 juillet 1962. 37 pays y étaient représentés, dont 13 Européens,
13 Africains et 6 des deux Amériques. Elle avait pour sujet : « L'Europe des
personnes et des peuples ».
« ... La Semaine sociale reconnaît l'importance de l'économie et du poli
tique dans la construction de l'Europe. Mais, si nécessaires que soient les
institutions économiques et politiques, elles ne suffiront pas à faire une
communauté européenne, car, pour répondre aux exigences de l'homme
total, elles doivent prendre place dans une construction reposant sur les
valeurs fondamentales d'ordre culturel et spirituel qui assurent le plein
épanouissement des personnes et des communautés...
Revenant à ses sources et élaborant ses projets d'avenir, l'Europe retrou
vera le sens de sa mission dans le monde moderne... Cette mission, elle est
de mettre en œuvre une conception de l'homme inspirée par la primauté
de la culture et de l'esprit ; elle est aussi de contribuer à mettre un terme
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aux inégalités de développement entre les peuples et d'employer ou service
des pays sous-développés les moyens matériels et intellectuels que lui vaut
son avance historique. Celte attitude concerne en particulier les pays sous-
développés du continent européen, qui, constituant le prochain le plus
proche, doivent être inclus le plus rapidement possible dans une politi
que de coopération...
La communauté européenne ne saurait être une Europe fermée sur elle-
même et se prenant pour une fin en soi... Elle doit s'ouvrir sur le monde et
s'ouvrir au monde. L'histoire lui crée des devoirs particuliers envers le
continent le plus proche, l'Arque, l'espace européen et l'espace africain
étant complémentaires. Mai*!en aucun cas, les relations entre l'Europe et
l'Afrique ne peuvent revêtir l'aspect d'un nouveau colonialisme : elles
supposent égalité et réciprocité...
Le bien commun de l'Europe entre dans celui de la communauté mondiale
dont il fait partie intégrante... Dès lors s'impose aux personnes une hié
rarchie des biens communs : ceux des sociétés de la nation, ceux des nations,
ceux de l'Europe, ceux de la communauté mondiale...
La Semaine sociale aboutit donc à une conception de l'Europe conforme
à son titre : l'Europe des personnes et des peuples. Seule cette Europe
constituera une communauté européenne, au sens profond du mot commu
nauté, avec l'union des esprits et les engagements personnels que comporte
toute communauté.
L'Europe des personnes, c'est-à-dire une Europe non seulement « pour »
les personnes, respectueuse de leur dignité, soucieuse de leur vocation
singulière, mais une Europe « par » les personnes, leur donnant le senti
ment vécu de leur appartenance à l'ensemble européen et permettant
leur participation active à l'élaboration du destin d'une Europe qui est la
condition de leur destin personnel...
La participation des personnes à la vie de l'Europe se fera surtout par les
corps intermédiaires, publics ou privés, institutions, organismes, mou
vements et même groupes d'intérêts légitimes. La Semaine sociale attire
particulièrement l'attention sur le rôle du syndicalisme, ouvrier, agricole
et patronal, dans la construction économique et sociale de l'Europe,,.
Pour la réalisation progressive de celte Europe des personnes et des peuples,
la Semaine sociale, selon la coutume, indique à tous les militants quelques
tâches pratiques et immédiatement réalisables...
L'une des besognes les plus urgentes qui s'offrent aujourd'hui aux chrétitiens
en Europe, c'est de travailler à la construction et à l'unification du grand
ensemble dont ils font partie.
Dans sa jettre à la Semaine sociale de Strasbourg, Sa Sainteté Jean XXIII
en a souligné l'importance, comme l'avait fait naguère Pie XII. En donnant
leur;temps, leur travail, et leur cœur à l'édification d'une Europe unie
dans la justice sociale et ouverte aux requêtes internationales de celte justice,
les chrétiens collaborent efficacement à la paix du monde et au règne du
Christ selon les exceptionnelles opportunités de leur époque. »
« La Croix », 24-25-9-1962.
S AOUT 1962 : ROME.
L'Eglise et les problèmes humains do l'émigration.
(Allocution du Saint-Père aux œuvres d'aide aux émigranls, le 5 aoOl 1962).
«... Un regard sur le passé montre qu'on a fait ce qui était possible en ce
champ d'action éminemment pastorale : depuis 1952 le nombre de ces
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musions a augmenté, ainsi que celui des paroisses nationales cl des centres
qui pourvoient aux diverses formée d'assistance et <\ l'insertion progressive
des émigrants dans les communautés locoles... C'est pour nous un grand
réconfort de constater que également ce point vitnl a retenu l'attention
respectueuse des autorités civiles et des organisations syndicales et chari
tables compétentes et spécifiques...
... On doit multiplier les initiatives pour que l'émigrant reçoive une for
mation adéquate sur le plan religieux, culturel et technique.
Voilà ce qu'on réclame : un effort constant et coordonné pour donner la
préparation désirable qui permette une insertion vitale dans la nouvelle
résidence.
De plus en plus, en dehors de l'attitude compréhensive des autorités et
des organisations syndicales pour suivre les émigrants avec une attention
particulière — et Nous sommes heureux de prendre acte des multiples
dispositions mises en œuvre dans tous les pays — la constitution de centres
de plus en plus nombreux d'apostolat, d'assistance sociale, éducative et
récréative, travaillant entre eux en étroite liaison, s'avérera efficace. De
cette façon, le processus d'intégration une fois arrivé à maturité, ces dispo
sitions évolueront d'elles-mêmes vers celles qui sont communes à tous les
fidèles de la paroisse et du diocèse... »
Puis le Pape aborde le problème des migrations intérieures :
« ... Il faut établir partout les rapports nécessaires entre paroisses d'origine
et paroisses de destination ; envisager dans les lieux de départ d'opportuns
organismes pour assurer une préparation religieuse et morale, une infor
mation soignée sur divers problèmes, mâme d'ordre administratif, grâce
aux indications reçues des lieux de nouvelle résidence ; et en ceux-ci il
faut favoriser un climat d'accueil ouvert, d'hospitalité fraternelle, de com
préhension et d'aide. Pour examiner et résoudre ces problèmes, la colla
boration du laïcat catholique est utile et précieuse. De cette façon il sera
possible de mettre sur pied une organisation ayant de multiples ramifi
cations, capable d'accélérer l'intégration des nouveaux venus dans la
vie religieuse locale, dans l'ambiance de la nouvelle paroisse qui doit
s'ouvrir comme une famille pour recevoir ses nouveaux fils... »
« La Documentation catholique ».
N° 1.383, du 2 septembre 1962, col. 1.107-1.III.
22-23 AOUT 1962 : ALGÉRIE.
Des médecins et des enseignants pour l'Algérie.
« Mgr Duval, archevêque d'Alger, a lancé le 23 août 1962, un appel aux
catholiques de France pour qu'ils ne se laissent pas décourager ni entraîner
à « porter ailleurs leurs regards lorsqu'il s'agit de témoignage à porter à
la vérité, de charité pour les humbles et d'effort social. Une telle attitude
de défiance serait-elle réaliste, humaine et chrétienne ?... ». Et de demander
des enseignants et du personnel pour les œuvres charitables et médico-
sociales...
Mgr Duval a publié cet appel à Paris, au retour d'un voyage à Cologne
où il a été reçu le 22 août par le cardinal Frings, avec Mgr Mercier, évêque
de Lagnouai, et le chanoine Brenkle, directeur de la « Caritas d'Alger »
(nouveau nom du Secours catholique depuis l'indépendance).
La conversation a porté sur la répartition d'une somme de un tnillon
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de marks (122 millions d'anciens francs) mise à la disposition de l'Algérie
par l'épiscopat allemand. Cette somme constitue une partie des tonds ras
semblés au cours des collectes de carême par l'œuvre « Misereor ». Elle
sera employée pour les œuvres sanitaires, culturelles et sociales d'Algérie.
Notons que l'association Caritas d'Algérie avait reçu auparavant l'auto
risation des dirigeants algériens de faire venir librement des secours.
Dans une conférence de presse qu'il a tenue à Cologne, Mgr Duval a déclaré
qu'il s'agissait de lutter en premier lieu contre la sous-alimentation et
l'analphabétisme qui, a-t-il dit, ont pris des proportions « catastrophiques ».
il a également mis l'accent sur le manque de médecins et de personnel
sanitaire, et a souligné la nécessité de développer l'enseignement profes
sionnel, afin d'élever le niveau de vie du pays. Il a conclu par un appel à
la population allemande, notamment aux catholiques... »
« Informations catholiques internationales ».
N° I7S. du I" septembre 1962.
26 AOUT 1962 : FRANCE (AUDE).
« Les ouvriers agricoles doivent pouvoir se syndiquer. »
(Lettre de Mgr Puech, évêque de Carcassonne, aux employeurs chrétiens
de main-d'œuvre agricole de l'Aude).
« ... L'agriculture est en pleine transformation. Des changements de struc
ture se préparent. Ils apporteront sans doule des améliorations. Mais ils ne
rendront que plus impérieuse, surtout pour les petits, la nécessité de s'as
socier. Et les ouvriers seraient les seuls à ne pas s'inquiéter du sort qui
leur sera fait et de l'avenir de leur gagne-pain ? Comment leur profession
pourra-t-elle se renouveler sans qu'ils disent leur mot ?...
Voilà justement le noeud de la question : les ouvriers ont ici leur mot à
dire et c'est en s'engageanl dans le syndicalisme qu'ils pourront assurer à
leurs frères une vie plus humaine, plus juste, plus fraternelle, dans une
profession mieux organisée...
De leur communauté d'intérêt et de destin, il faut qu'eux aussi prennent
conscience. Ce n'est pas en se tirant d'affaire tout seuls, chacun dans son
coin, qu'ils amélioreront le sort de tous. Ce n'est pas par le seul jeu des
influences politiques ou grâce à votre seule bienveillance à leur égard
que leur profession s'organisera et prospérera. Comme vous l'êtes vous-
mêmes, il faut qu'ils soient syndiqués...
A mesure que l'humanité progresse et s'organise, la volonté de Dieu, c'est
que chacun soit membre actif dans une société de mieux en mieux struc
turée. Faire ce que Dieu veut et comme il le veut, cela consiste aujourd'hui
à prêter son concours pour une action collective au service du bien commun...
L'engagement syndical n'est pas la seule manière de mener une action
collective au service de nos frères. Mais pour vos ouvriers, s'ils veulent
vraiment travailler à la promotion de leur milieu, c'est incontestablement
le plus urgent et le plus nécessaire.
Il faut donc que vos ouvriers sortent de leur passivité et de leur indifférence
à l'égard du syndicalisme : à eux, comme à vous, la raison et la foi en font
un devoir... »
« La Croix », du 12 septembre 1962.
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l« SEPTEMBRE 1962 : NIGARAGUA.
« C'est à ceux qui Jouissent des plus grands avantages de commencer
à faire des sacrifices. »
«Dans une lettre pastorale récente l'évêquedeMatagalpa, Mgr Calderon
y Padilla, condomne l'indifférence des riches devant la misère des classes
sous-privilégiées et insiste sur la nécessité de remédier à l'injustice sociale
qui règne dans le pays.
Après avoir protesté contre le fait que le petit peuple est considéré « comme
un simple facteur de production sans autre droit qu'une misérable rétri
bution et des salaires de famine», l'évêque de Matagalpa souligne que
« l'atmosphère de haine et de défiance que crée celte situation risque de
mener à la ruine de toute la société si des mesures radicales ne sont pas
prises ».
Et d'indiquer comme principaux problèmes à résoudre d'urgence : le
manque permanent d'emploi ; le défaut d'attention aux principes chrétiens
dont font preuve les dirigeants du pays ; l'absence de soins médicaux
adéquats, l'insuffisance des logements et des écoles, ainsi que le manque
de centres de formation pour les paysans.
Ce n'est pas seulement à l'Etat de chercher les solutions qui s'imposent,
ajoute Mgr Calderon y Padilla, mais aussi aux individus, et surtout à ceux
qui sont économiquement les plus favorisés. Condamnant le contraste entre
la misère grandissante des uns et la soif de luxe des autres, il conclut : « Si
nous voulons chercher à rendre les pauvres moins pauvres et les riches
moins riches, c'est à ceux qui jouissent des plus grands avantages de com
mencer 6 faire des sacrifices ».
« Informations catholiques internationales ».
N° 175, du Ier septembre 1962.
\" SEPTEMBRE 1962 : FRANCE (MARSEILLE).
560.000 personnes sont revenues d'Algérie depuis le début de l'année.
« Monsieur Robert Boulin, secrétaire d'Etat aux Rapatriés, au cours d'une
conférence de presse faite à Marseille, a rappelé quelques données du
problème de l'intégration des rapatriés :
Depuis le Ier janvier, 560.000 personnes sont revenues d'Algérie, donl
250000 pour le seul mois de juillet, 330 000 ont bénéficié de l'ensemble des
diverses prestations d'accueil. Actuellement, 2000 rapatriés arrivent en
moyenne chaque jour.
Sur 330000 rapatriés ayant demandé des prestations, on a enregistré
moins de 8 000 demandes de constitution de dossiers de reclassement.
Evoquant le problème sur le plan marseillais, M. Robert Boulin a indiqué
qu'il y avait 40 000 chefs de famille de rapatriés à Marseille, ce qui représente
environ un total de 150000 personnes. 19 600 demandes d'emploi ont été
déposées, mais 800 seulement satisfaites, dans la région de Marseille, alors
que, pour la même période, sur le plan national, 60 000 demandes l'ont
été.
Par ailleurs, il a annoncé la création de vingt sections de formation pro
fessionnelle accélérée, à l'intention plus spécialement des jeunes gens rapa
triés, dont trois à Marseille. »
« La Croix », 1-9-1962.
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2 SEPTEMBRE 1962 : FRANCE.
Nouveaux appels d'évSques pour les rapatriés.
« Mgr Vignancourt. évêque de Valence, fait lire dans les églises cl chapelles
de l'nggloméralion valenlinoise, un communiqué dans lequel il lance un
appel urgent en faveur des rapatriés. Il cite quelques cas concrets : ici,
37 personnes vivent dans trois pièces et une cuisine ; là, 14 personnes, dont
10 enfants dans quatre pièces ; ailleurs, 15 personnes dont deux enfants
de 14 et 2 mois vivent dans deux petites pièces.
« Des appartements à Valence sont vides, écrit Mgr Vignancourt ; d'autres
ont des chambres ou des cuisines inoccupées. Ne laissez pas endurcir
vos cœurs et venez en aide à ceux qui souffrent et qui veulent penser que la
communauté chrétienne n'est pas un vain mot... Dès ce soir, en famille,
vous réfléchirez, et demain vous procurerez à nos frères qui souffrent la
joie d'être accueillis. »
«Mgr Rigaud, évêque de Pamiers, publie un communiqué «sur l'accueil
aux réfiygiés d'Algérie», demandant à ses diocésains de renouveler les
efforts faits en juillet et en août par le Secours catholique et quelques familles
généreuses.
« II faut fairejdavantage», écrit-il, et il indique trois points: La meilleure
manière d'être vraiment accueillants et compréhensifs, « c'est de nous
mettre à leur place : celte disposition d'âme nous fera trouver l'attitude
juste et délicate » ; il faut ensuite aider les réfugiés à trouver un logement,
et enfin du travail : « Ce ne sera pas le plus facile, mais la charité peut
nous rendre ingénieux. »
Un Comité d'aide aux réfugiés d'Algérie s'est constitué à Pamiers autour
du Secours catholique. Des réfugiés, catholiques militants, en font partie.
« Si tous les vrais chrétiens voulaient s'intéresser personnellement à ce
douloureux problème, les réfugiés d'Algérie trouveraient l'accueil frater
nel auquel ont droit ceux qui, de tant de manières, ont beaucoup souffert »,
conclut Mgr Rigaud.
» Le Bulletin Diocésain » de Pamiers donne quelques chiffres pour la ville
et l'arrondissement de Pamiers à la date du 15 août : ville de Pamiers :
92 familles, 263 personnes : arrondissement : 377 familles, I 400 personnes :
centre de Labarre : 10 familles, 43 personnes. »
«La Croix», 2-3-9-1962.
3 SEPTEMBRE 1962 : BELGIQUE (LOUVAIN).
« L'Eglise se doit d'encourager une judicieuse répartition des
terres. » (Semaine de missiologie de Louvain).
Les divers exposés de la session ont très justement mis en valeur le remar
quable travail réalisé par les missionnaires pour assurer à leurs fidèles de
meilleures conditions de vie. Mais, a-t-on également souligné, « ces tâches
matérielles ou morales ne sont à exercer par le prêtre qu'à titre de sup
pléance. »
« La fonction essentielle du prêtre est d'ordre spirituel. Si le meilleur moyen
de construire une paroisse est de remembrer un village, le prêtre n'a pas
le droit de s'en tenir là. Non seulement, il doit veiller à promouvoir des
cadres capables de prendre eux-mêmes leurs responsabilités profanes
(le paternalisme en mission rurale est une tentation permanente), mais
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il doit former des laïcs qui soient des animateurs spirituels. Les catéchistes
ont dans les jeunes chrétientés, une importance décisive.
Le père Masson a fortement insisté sur ce double aspect du travail sacerdotal.
Pas d'évangélisation possible sans un effort constant pour hâter l'évolution
économique et sociale. Dans la plupart des pays, cela signifie en clair que
l'Eglise se doit d'encourager une judicieuse redistribution des terres, surtout
quand il lui arrive d'être elle-même « largement propriétaire ». « Nous
avons trop d'influence, trop d'hommes, trop d'écoles, pour esquiver nos
responsabilités en ce domaine », a affirmé le père Masson.
« Une des premières formes de sainteté, ajoutait d'autre part le disciple
de saint Ignace, c'est de savoir creuser son sillon droit », voulant dire par
là que la compétence de quelque tâche profane ou sacrée qu'il s'agisse,
est le premier devoir d'un chrétien et a fortiori d'un pasteur.
En matière de décolonisation, l'Eglise romaine a suffisamment pris les
devants pour se trouver à cet égard en bonne posture. Mais la poussée des
jeunes nationalismes, l'ostracisme de certains nouveaux venus à la tête des
Etats, le totalitarisme, plus ou moins teinté de marxisme d'autres, parfois
— il est loyal de le dire — de regrettables compromissions des états-majors
ecclésiastiques avec les riches ou les puissants, placent les missionnaires
occidentaux devant de redoutables difficultés. C'est une raison supplé
mentaire pour l'Eglise romaine de former un clergé et un laïcat autochtones
aptes à prendre la rejève. Des sessions comme celles de Louvain contribuent
à créer l'état d'esprit nécessaire à leur éclosion. »
« Le Monde », 4-9-1962.
4 SEPTEMBRE 1962 : IRAN.
Premiers secours et aide aux sinistrés du dernier tremblement de
terre.
Création d'un pont aérien Evreux-Téhéran :
trophe.
En vingt-quatre heures, 41 avions-cargos ont décollé d'Evreux, transportant
150 tonnes de tentes, de couvertures, de vivres, de médicaments, à desti
nation des sinistrés de Téhéran. Dix-huit de ces avions ont déposé en Iran
185 médecins militaires et auxiliaires médicaux de l'U.S. Air-Force. Vingt-
trois véhicules divers, allant de la jeep au camion léger, serviront à trans
porter les vivres et autres médicaments sur les lieux les plus éprouvés par
le séisme. Deux hélicoptères de l'U.S. Army et des pièces détachées de
véhicules militaires sont déjà partis de Stuttgart à destination de l'Iran à
bord d'un Globemasler.
Enfin, quatorze tonnes d'un produit destiné à purifier l'eau ont déjà été
déchargées à Téhéran. »
« Le Figaro », 5-9-1962.
Le Secours catholique français envoie en Iran 5 millions d'anciens francs.
« La Croix », 7-9-1962.
La Croix-Rouge française « adresse au Lion et Soleil rouges d'Iran, pour
les dizaines de milliers de sans-abris du nouveau séisme, un premier et
important envoi de tentes et de couvertures. »
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« Le gouvernement français a décidé de faire parvenir aux autorités ira
niennes un don de 200000 NF pour les secours d'urgence aux sinistrés
du tremblement de terre survenu dans ce pays. »
« Le prince et la princesse de Monaco ont fait parvenir au Chah d'Iran,
une somme de 10000 NF en faveur des sinistrés iraniens, accompagnée
d'un télégramme de condoléances. »
« Le Figaro ». 5-9-1962.
11 SEPTEMBRE 1962 : COTE-D'IVOIRE.
Les jeunes de la Côte d'Ivoire demandent une réforme des cou
tumes.
« Sous l'influence de la J.A.C.. d'importants changements s'opèrent en
Afrique. Les signes de ces changements se multiplient. C'est ainsi que, à la
fin août, dans la sous-préfecture d'Adzopé, les jeunes jacistes, garçons et
filles du canton de Kélès, ont tenu avec le chef du canton et les chefs de village,
deux réunions. Le projet adopté d'un commun accord à la suite de ces
réunions a été remis au sous-préfet pour qu'il soit soumis à l'approbation
du gouvernement. Il propose une série de mesures urgentes visant les
funérailles, la dot et le matriarcat. »
« La Croix », du 11 septembre 1962.
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1. — La Mission
DAX s SESSION DE MISSIONNAIRES A NOTRE-DAME DU POUY.
Les prêtres de la Mission de la province de Toulouse plus spécialement appliqués
aux missions à l'intérieur, selon la terminologie actuellement d'usage courant,
ont eu une session à Notre-Dame du Pouy-Dax les 7, 8 et 9 septembre. La plupart
ont reçu là la grâce de leur sacerdoce et nul lieu n'apparaît mieux approprié à
leur renouvellement spirituel.
La session d'information et surtout de formation avait pour but de les aider à
voir et à juger leur comportement total de missionnaires à la lumière de la foi.
Aider les autres à voir et juger en chrétiens nécessite un effort permanent chez eux
pour aviver leur foi en leur mission propre dans l'Eglise et y ajuster toutes leurs
activités.
M. Camille Benoit, prêtre de la mission, supérieur de Notre-Dame du Pouy,
dans un remarquable essai de synthèse où les vérités révélées sur la nature et la
mission de l'Eglise, telles qu'elle en a déjà pris connaissance, rejoignaient les
réalisations progressives que la même Eglise, sous la conduite de l'Esprit, en a
faites jusqu'ici, les aida lumineusement à situer, en profondeur comme en surface,
leurs activités spéciales dans la mission totale de l'Eglise.
L'expérience de plusieurs années acquise par M. Vialaret comme missionnaire
permanent dans le secteur missionnaire de Port Saint-Louis-du-Rhône lui permit
de les enrichir de ses précieuses observations en fonction de la Pastorale ordinaire
dans un milieu presque complètement déchristianisé, zone C de M. le Chanoine
Boulard.
Le P. Couturon, montfortain, les aumôniers d'Action Catholique de Dax, MM. les
abbés Clavier, Dutreuil, Lalanne leur ont rappelé l'esprit, la méthode propre et
l'étal actuel des Mouvements d'Action Catholique dont ils sont chargés. Le mis
sionnaire, respectueux de la mission d'Eglise authentique pour laquelle ils ont
reçu mandat aide les mouvements d'Action Catholique a s'implanter, à se déve
lopper, dès que possible, en restant toujours ce qu'ils doivent être.
Deux militants de l'A.C.O. de Dax devaient enfin essayer d'exprimer les désirs
de leur milieu à l'égard du sacerdoce.
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Voici, bien schématisée, l'impression d'ensemble : l'insertion dans l'humain
est, certes, essentielle a l'apostolat et l'Eglise reste le sacrement de la présence du
Christ ressuscité dans l'histoire, insérant la rédemption dans la trame du monde ;
cependant, la première exigence de l'apostolat n'est pas l'incarnation mais bien
la communion personnelle des apôtres au mystère rédepleur. M. Vincent envisa
geait l'incarnation du Fils de Dieu toujours dans sa visée rédemptrice. Les
missionnaires de sa famille spirituelle essaient de ne pas l'oublier. Pour tous il
s'agit d'être incorporés par l'Eglise au Christ rédempteur.
2» LE CAMP DE G... (I)
Le difficile problème du camp de G... vient de nouveau d'être mis à l'élude.
Un comité d'action sanitaire et sociale s'est constitué. Tous les aspects de la ques
tion ont été réexaminés : hygiène et santé, scolarisation des enfants, prééducation,
activité pré- et post-scolaires, initiation des mamans et jeunes filles à la puériculture
et aux tâches ménagères, création de coopératives pour achats économiques de
charbon, ravitaillement et vêtement, amélioration de l'habitat actuel, transfert de
la population dans des logements plus décents et adaptés au style de vie de chacune
des communautés : gitans, algériens, asociaux, ouvriers...
Sur tous les plans, du travail avait déjà été fait : la conjonction des bonnes vo
lontés avait déjà créé un certain équipement : wagon dispensaire avec permanence
d'assistantes sociales, consultations médicales hebdomadaires, essai d'amélioration
de certains logements par des jeunes gens, visites et distributions de vêlements et
de denrées, etc..
Le comité récemment créé s'efforcera de coordonner ces différentes initiatives.
Dans l'ordre des urgences, on a désigné deux objectifs à atteindre en priorité :
l'amélioration des conditions d'hygiène, la scolarisation des enfants.
Le service d'hygiène de la ville est alerté pour que les W.C. récemment cons
truits soient tout de même utilisables : le premier poste d'eau est à 100 m. On a dû
fermer les W.C. parce que l'on ne pouvait pas les nettoyer I On demande égale
ment que les consultations médicales assurées par les médecins bénévoles soient
officialisées.
L'inspecteur d'académie contacté a suggéré la création d'une classe de perfec
tionnement, dans le groupe scolaire de la commune, réservée aux enfants du Camp.
Le transport serait assuré par un car. On éviterait ainsi le danger de ségrégation
dans lequel on tomberait si la classe se faisait au Camp même.
Dans le même ordre d'idées, on envisage la prise en charge par la Caisse des
Allocations familiales du salaire d'une cducalrice qui pourrait consacrer ses jeudis
et ses dimanches aux enfants, pourrait aussi les autres jours, les préparer au départ
pour l'école, les accompagner, les reprendrait à la sortie, etc..
Toutes ces mesures et celles qui par la suite, les accompagneront, faciliteront le
travail d'évangélisation du camp. Elle se fera sans prosélytisme indiscret avec
comme but, faciliter avx. habitants la découverte de Jésus dans son Eglise. C'est
pourquoi les chrétiens ont à leur apporter un témoignage de fraternité plein de
respect qui accompagnera et soutiendra la présence d'un prêtre parmi eux.
(I) Voir « Mission et Charité, » n° 7, juillet 1962.
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2. — Les Filles de Monsieur Vincent
SŒUR LOUISE EST ALLÉE EN SESSION
Eh bien oui, Sœur Louise est allée en Session...
Cela ne lui était jamais arrivé, et depuis vingt ans qu'elle est au service des
malades dans le même quartier, il n'avait jamais été question pour elle de « Session
d'Etude ».
Est-ce que Sœur Louise a été saisie d'un désir soudain de se mettre « à la page » ?
Souffrait-elle d'un complexe d'infériorité à une époque où l'on parle de techniques
nouvelles, d'études approfondies, de scolarité prolongée ?
Plus simplement, Sœur Louise a été désignée par ses Supérieurs, afin de suivre
une des Sessions de perfectionnement qu'ils organisent chaque année pour les
diverses branches d'activités dans lesquelles ses Sœurs et elle-même sont engagées
Son tour est arrivé... Et la plus étonnée, ce fut bien elle.
Quand elle a annoncé à ses malades qu'elle partait pour une quinzaine, ils
se sont lamentés ; à vrai dire, elle en avait le cœur serré, mais elle a tâché de bien
leur expliquer : « C'est pour mieux savoir vous soigner que je vais à Paris. —
Allons, ma Sœur, depuis vingt ans que vous travaillez par ici, vous connaissez votre
métier : « ils » ne vont pas vous apprendre à nous faire des piqûres, non ? » Les
petits du Catéchisme, eux, n'ont pas discuté, mais ils ont prié de tout leur cœur
pour la « section » de Sœur Louise.
Cette dernière est donc partie, munie d'un « bic » neuf et d'un cahier écolier
« pour prendre des notes ». Elle qui manie la seringue plus souvent que le « blc »,
était un peu inquiète : pourvu qu'on ne lui demande pas un travail de rédaction!
ses études sont loin... Et pourtant, elle voudrait bien profiter de ces quinze jours
pour se mettre au courant et se perfectionner dans les diverses lignes de travail
qui lui sont confiées : dispensaire, soin des malades à domicile, visite des personnes
âgées, sans oublier le Catéchisme et les œuvres de jeunesse.
Sœur Louise s'est donc retrouvée avec une soixantaine d'autres Filles de la
Charité dans une vaste maison des environs de Paris. Ce « Centre d'Etudes Saint
Vincent de Paul » est réservé aux sessions. La proximité de la capitale permet la
venue de conférenciers compétents en des matières très diverses. Aussi Sœur
Louise, qui avait quitté a regret ses « enfants », a-t-elle été surprise et heureuse de
s apercevoir qu'il n'était question que d'eux à la session : Législation, Technique de
soins. Organisation du travail, aussi bien que Psychologie, informction sur l'Action
Catholique, approfondissement doctrinal, les questions les plus variées et les plus
importantes ont été abordées, avec leurs applications pratiques. Entre temps,
des carrefours permettaient des échanges intéressants et vivants entre les ses-
sionnistes.
Si la partie « technique » varie selon qu'il s'agit d'une session de Sœurs d'Hô
pitaux. d'Enseignantes, de Soignantes à domicile, etc.... un même thème général
fait le lien spirituel entre ce* diverses catégories : ainsi, pour l'année 1962 la
ligne de réflexion était : « Dieu est à la fois présent et absent dans le monde d'au-
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jourd'hui. » Au cours des conférences de doctrine, de spiritualité, de postorale,
ce thème était abordé ainsi :
— Le Dieu des Chrétiens est essentiellement « Celui qui vient » ;
— Le monde actuel est à la fois un monde sans Dieu et un monde qui appelle
Dieu.
Si donc Saur Louise a « retrouvé » ses malades à la session, elle y a également
rencontré à chaque instant le Seigneur de la Charité, à qui, de tout son coeur,
elle cherche à les conduire.
Les deux semaines ont passé vite, Sœur Louise est revenue, le cahier bourré de
notes, la tête pleine d'idées I Les sessions. « elle y croit », et accepte en souriant les
petites taquineries de ses malades : « C'est un nouveau traitement que vous allez
me faire pour mon rhumatisme, ma Sœur ? C'est-y à la session qu'on vous l'a
appris î Enfin, si ça ne me guérit pas, faut espérer que ça ne me fera pas mourir. »
3. — Les Dames de la Charité
en Amérique
Les Dames de la Charité connaissent, en Amérique, un remarquable essor.
Le nombre des Associations progresse nettement dans la plupart des pays et leur
vitalité se manifeste par des activités nombreuses et variées. Le souci constant
de répondre aux besoins les plus urgents et le désir d'y remédier de la façon la
plus efficace provoque d'heureuses initiatives et donne à chaque groupe son carac
tère original. La collaboration avec les autres mouvements charitables est très
étroite.Les Etats-Unis, le Mexique et les pays d'Amérique du Sud où existent des Asso
ciations recueillent le bénéfice de l'effort d'organisation et de structuration qui
caractérise, pour eux. ces dernières années. La création de Conseils nationaux,
qui resserrent les liens de groupes auparavant isolés et provoque des échanges
réguliers, est toujours à l'origine du développement des activités. La réunion de
Congres qui comportent avec de grandioses cérémonies religieuses, des séances de
travail renouvelle l'ardeur de toutes et permet d'approfondir l'information.
ETATS-UNIS
La première réunion du Conseil National, aux Etats-Unis, a eu lieu à New York,
le 26 septembre I960, Miss Diana R. Downey fut élue Présidente générale et des
Conseillères, représentant les différents Etats, furent également désignées.
La Présidente nationale a pu, déjà, constater qu'en apprenant à se connaître
et qu'en nouant des liens plus étroits, les groupes dispersés tirent un grand profit
de la variété de leurs activités. Elle a reçu de très nombreuses demandes pour la
formation de nouvelles associations.
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Un bulletin nolional « Servicetle » est publié deux fois par mois
le Centre national représente les Dômes de la Charité au nombre de cinquante
?C?i£3vrh °ïPrèS d.e$ 9r°,ndes ora™«*onS charitables, particulièrement des« Catnohc Chanties » et prend part aux Assemblées générales.
MEXIQUE
Le Congrès national qui a eu lieu à Mexico, en novembre 1961. trouve le mou
vement en pleine expansion. Ce Congrès est le troisième réuni depuis peu d'annéesle précédent datant de mars 1957. Les Dames de la Charité qui sont une trtnïainê«mille, au Mexique, y sont venues nombreuses, dans les dix-sept délégations desvilles du pays. Elles ont assisté aux magnifiques cérémonies placées sous la oré-olT6. de.s P|US *?*?* Qutorilés ecclésiastiques et ont participé à une Assembléegénérale. La v,e de l'œuvre bénéficie grandement des conlactTet de la coordina-
non ainsi obtenus.
BRÉSIL
| Ç°mJméàmo':a1tion *» Tricentenaire de la mort de Saint Vincente Louise de Mar.llac. la « famille vincentienne » se trouvait réunietout entière, pour la première fois, et les Dames de la Charité assistaient, du 23 auSSKfc'SOïPrrCè til dfc Srn ha onie
inon l9ud(écemffre l?6'1 la c°n*»ilution du Conseil national était confirmée parI approbation officielle de ses statuts par Son Eminence le Cardinal Camara arche-vêque de Rio de Jane.ro. Mme Madeleine Pini Leilao en est la Présidente
Des Conseils régionaux ont été installés dans plusieurs provinces et le Conseilnational se propose de les visiter afin de maintenir, malgré l'immense étendue dups ^ixrs£quin"mille Domes de la charité du Brésii
COLOMBIE
Les Dames de la Charité de Colombie sont très douloureusement atteintes par lamort tragique de la Sœur Visilalrice. victime de l'accident de Pointe-à-Pitre, à quie les doivent tant ! Son précieux appui avait contribué à la mise en place récented un Secrétariat national pour les deux provinces de l'Orient et de l'OccidentUn Congrès national est prévu pour 1962
^SÏSS * b
ARGENTINE
Un Conseil national existe aussi depuis de nombreuses années en Argentine oùI œuvre groupe environ vingt mille dames. >a=nnne ou
JrIeSt OI?V qUeu'^ Dame?ide lG ChQrilé onl '°»i°urs réussi à maintenir leurcohésion et leurs belles activités, malgré les fluctuations subies par l'Argentine
nÎ ?"On'POI?Gn1e d" C?nS!M nQlionQl a 'é d ré, les fluctuations subies Argent?, ." acceP' e «présenter enh» p i À .^ ?i°n internal»no'e d« Dames de la Charité de Saint Vincentde Paul, à I Assemblée générale des Organisations Internationales Catholiques quise tient à Buenos Aires. M
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PÉROU
Ayant depuis quelques années connu des difficultés dans son recrutement, l'œuvre
est actuellement en complète réorganisation et reprend son travail avec ardeur.
L'activité bienfaisante est alimentée, dans ces divers pays, par une très vive piété
qui s'exprime en toutes occasions et particulièrement par une filiale dévotion envers
Saint Vincent de Paul et Sainte Louise de Marillac.
4. — Les " Louise de Marîllac "
PRÉOCCUPATION DU CONSEIL CENTRAL
Les vacances, comme partout ailleurs, ont dispersé les membres du Conseil
central. Comme partout aussi la rentrée des classes marque la reprise des activités.
Bientôt le Conseil va se réunir pour porter en équipe le poids des soucis et préoc
cupations. ,
II en est de très lerre-à-terre, d'ordre pécuniaire ou matériel dont nous terons
grâce évidemment au lecteur. D'autres préoccupations sont d'ordre psychologique
ou moral : telle Présidente égare son groupe, telle groupe chavire, tel aumônier
promu à d'autres fonctions laisse un vide inquiétant, tel pilier de l'Association se
retire, âge ou mariage.
Il y a surtout les préoccupations foncières, relatives a la vie même de I Associa
tion, et celle qui vient en tête est le problème du recrutement.
Car il fout avoir le courage de regarder les choses en face, le recrutement est
en baisse continue depuis des années. Les membres de l'Association étaient IOZ35
en 1956. D'année en année on a pointé la descente aux cotes de 9 018, 8 773.
8 368, 7 684, 7 066 pour « tomber » à 6 851 en 1962. Le tiers des effectifs a fondu
en six ans. Bien sûr on remarquera tout de suite que les vingt ans actuels sont des
classes creuses de la guerre. Cet argument est valable car le nombre des groupes,
compte tenu des disparus et des nouveaux, n'est passé que de 420 à 380. Il y a
tout de même diminution d'un dixième, malgré « le coup de fouet » des fêtes du
Tricentenaire de la mort de Saint Vincent et de Sainte Louise de Marillac. Cette
cause n'explique donc pas tout, quelles sont les autres ?
Il faut tenir compte de la vie de plus en plus trépidante. Les lycéennes et étudiantes
sont vraiment débordées. Les travailleuses dont le labeur est souvent aggravé par
un nombre considérable d'heures passées dans les transports sont accablées.
Pour toutes ces jeunes filles il n'est pas facile de trouver le temps, la force morale
et même tout simplement la force physique pour s'adonner a une action charitable
suivie, méthodique, en équipe. Ce n'est pas impossible cependant, à preuve les
6 851 « Louise » en activité. Quant au nombre des vieillards, il ne diminue pas,
et l'Association reste toujours actuelle. (Voir « Mission et Chanté », juillet 1961).
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Une autre cause est plus subtile, moins facile à cerner mais de ce fait plus irri
tante. Un préjugé s'attache toujours, s'attache encore, aux Œuvres de charité.
Beaucoup ne conçoivent l'exercice de la charité que dans le cadre et comme un
prolongement d'une action apostolique, de l'apostolat d'Action catholique en
particulier. Une Œuvre de charité, outre la tare de paternalisme qu'on lui prête
trop injustement et trop gratuitement apparaît souvent comme une impasse ou
s'enlisent ses membres, perdus définitivement pour l'apostolat.
La notion même d'Action catholique telle qu'elle est reçue en France a quelque
chose d'ambigu et de très exclusif, car il n'y a pas, pas encore, de notion juridique
universelle de l'Action catholique. Elle exclut en particulier les Œuvres de charité.
Comme c'est un devoir pour tout chrétien et une nécessité vitale pour l'Eglise de
promouvoir au maximum le règne de Dieu, cet exclusivisme a quelque chose de
rebutant !
En outre, l'Action Catholique est structurée dans le cadre administratif de l'Eglise
de France et donc sous la juridiction du Clergé séculier, les Œuvres caritatives ont
une structure davantage laissée aux Religieux et aux organismes indépendants.
Bien qu'en nécessaire liaison avec la hiérarchie, ils sont étrangers à ce cadre.
De là à ne voir dans les activités caritatives que quelque chose d'accessoire il n'y a
qu'un pas pour certains. Fait qui avait déjà frappé sa Sainteté Pie XII. Les inconvé
nients de cette situation sont tempérés par les réactions compréhensives des Eveques,
des Directeurs d'Œuvres, des curés, mais pas de tous. Il subsiste une certaine « mise
à part » qui n'encourage pas les laïcs qui ont peine à comprendre que leur dévoue
ment selon les normes de l'Evangile n'est pas « action catholique ».
Si l'on tenait compte que l'action charitable, bien comprise, c'est-à-dire devenue
entraide fraternelle, ne peut se concevoir sans un prolongement apostolique, on
dégagerait entre Action catholique et Action charitable le dénominateur commun,
l'une et l'autre n'étant que deux optiques ou deux approches d'une même réalité :
le Royaume de Dieu. Il est permis de penser que le Concile, dans ses débats relatifs
au lalcat dégagera des principes généraux susceptibles de résoudre plus tard ces
difficultés.
Il est une dernière cause de fléchissemebt dans le recrutement. Pour que l'Asso
ciation «Louise de Marillac » attire tes jeunes filles, elle doit être « attirante».
Certains groupes ont pris conscience de déficiences en ce domaine, car être attirant
c'est être vivant. C'est donc « se remuer ». C'est aussi bousculer des routines,
des insuffisances, se renouveler et rester jeune. C'est être connu et estimé dans la
paroisse, le diocèse, être « présent ». C'est faire preuve d'ouverture, de dyna
misme, d'audace, d'idées et d'efficacité.
Préoccupation du Conseil central ! Puisse-t-elle devenir la préoccupation de
tous les groupes, de tous les aumôniers, de toutes les Assistantes de groupe. Puissent
aussi les prières des lecteurs de Mission el Charité les aider dans leur tâche.
P. MÉDARD.
Aumônier national.
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5. — Associations mariales et charité
II est de tradition dans les Associations Mariales (Enfants de Marie Immaculée,
67, rue de Sèvres) de penser aux autres d'une manière très concrète en pratiquant
une charité active.
On pourrait citer bien des exemples s'inscrivant dans les grands mouvements
d'entr'aide et de charité, particulièrement sur le plan missionnaire.
Citons seulement pour rappel, la réponse au grand Pape Pie XII demandant
que l'année mariale 1954 soit marquée par des réalisations en faveur des « sans-
logis » pour remédier à la terrible crise des logements. Les jeunes filles de l'Asso
ciation voulurent apporter leur pierre à cet édifice charitable. On leur proposa de
« construire » une maison qui serait comme l'ex-voto de cette année mariale et qui
abriterait une famille nombreuse très mal logée.
On disposait à Chaville, dans la banlieue de Paris d'un terrain dépendant d'un
Centre d'Œuvres desservi par les Filles de la Charité. Les générosités furent telles
que la somme reçue atteignit environ 6 millions d'anciens francs... Ce n'est pas
une famille ouvrière qui jouit aujourd'hui d'un beau logement clair et aéré, entouré
d'un jardin, mais deux, totalisant onze enfants. La jolie maison porte — en sou
venir de ce geste — le nom de « Maison de l'Immaculée ».
En cette année 1962, dans le cadre de la Campagne contre la Faim, le Secours
Catholique attira l'attention générale sur les «micro-réalisations», moyen simple
et ingénieux pour venir en aide aux populations sous-développées, leur permettant
d'avoir ensuite des possibilités meilleures d'existence.
La Section des « Cadettes de la Vierge » (les 13-15 ans de l'Association) ayant été
alertée sur la Campagne contre la faim par sa revue « Rayon de Joie », adopta une
micro-réalisation en faveur du village de Logodou en Haute-Volta. Il fallait fournir
trois cases, une charrue, des ânes, forer un puits pour permettre à de jeunes foyers
de créer une communauté rurale capable de cultiver la terre el de mieux nourrir les
habitants.
A l'occasion de leur Congrès national réunissant près de 4 000 adolescentes à
Paris pendant les vacances de Pâques 1962, les Cadettes de la Vierge ont organisé
une exposition composée uniquement d'objets réalisés par des Cadettes de toute la
France el de différents pays : Belgique, Angleterre, Suisse, Espagne, Sénégal,
Guadeloupe et Martinique, Cameroun. Dahomey, Madagascar, Grèce, Liban,
Haïti, etc.. La vente de ces ravissants objets a dépassé loutes les espérances !
Ce n'est pas une. mais deux micro-réalisations qui ont été versées au Secours Catho
lique.
Quant aux plus grandes, celles qui ont fait leur consécration mariale, il leur o été
proposé une « Opération-Loisirs » consistant à se priver d'un loisir quelconque
(ce qui est varié à l'infini !) el d'en attribuer le montant à la construction d'une
École technique à Farafangana (Madagascar). Les jeunes filles malgaches pourront
ainsi se former pour mieux gagner leur vie el celle des leurs. L'Opération est en
cours actuellement. Les atnées ne se laisseront pas vaincre en générosité par l»urs
Cadettes I
La Vierge de la Visitation et de Cana forme ses enfants a la Charité délicate et
très concrète. Elle leur apprend à « ouvrir les yeux » sur les souffrances d'autrui.
Rien d'étonnant que l'un des plus beaux fruits détachés de l'Association Mariale
soit cette Œuvre des « Louise de Marillcc » mettant les jeunes filles qm service des
pauvres vieillards. L'Œuvre a depuis longtemps déjà son existence propre, mais
elle a fleuri sous le regard de Notre-Dame.
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6. — Les Conférences
de Saint-Vincent de Paul
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
DES CONFÉRENCES DE SAINT VINCENT DE PAUL
DU DIOCÈSE DE PARIS
Le 27 juin dernier s'est tenue dans une salle du Palais de la Mutualité l'assemblée
générale des Confrères du Diocèse de Paris dite « de la fête de Saint Vincent de
Paul ».
L'assemblée était présidée par Mgr Charles, Recteur de la Basilique de Mont
martre, en présence du R. P. Dodin, Lazariste, directeur de la revue « Mission
et Charité ».
La tradition veut qu'à cette assemblée soit présenté le rapport général d'activité
des conférences pour l'année précédente.
Ce 27 juin, c'était le président du conseil particulier d'Ivry qui avait accepté
de se charger de ce travail. Très au courant des problèmes de pastorale des milieux
déchristianisés, il a tiré d'une anal/se scrupuleuse des comptes rendus annuels
un exposé sincère et vivant de la situation des conférences dans le diocèse.
De nombreuses citations des statistiques, lues par un confrère autre que le rap
porteur, évitaient toute monotonie et laissaient la parole aux confrères eux-mêmes.
Ne pouvant donner l'intégralité de ce rapport, nous en extrayons d'intéressants
passages qui traitent des problèmes posés aux confrères de Saint Vincent de Paul
dans le diocèse de Paris (4 700 confrères répartis en 342 conférences, dont 183
à Paris et 159 en banlieue).
Les familles visitées
La visite des familles reste, et de loin, la principale activité des conférences
(3 859 confrères figurant sur les statistiques reçues ont visité 7 015 foyers). Il est
cependant difficile d'en fixer le nombre exact, et un président observe avec juste
raison : « Comme les années précédentes, la conférence est incapable de préciser
le nombre exact des familles qu'elle visite, une cinquantaine sont visitées réguliè
rement, les autres sont suivies et dépannées en cas de difficultés. Elle garde des
liens parfois étroits avec des familles ayant quitté Paris. Sont quelquefois visités
des enfants mariés des familles visitées. »
On constate, par ailleurs, dans la composition globale des foyers, une augmen
tation très sensible, surtout dans les conférences de jeunes, du nombre des enfants
et des adultes visités, ce qui semblerait mettre un terme aux controverses ani
mées qui, les années précédentes, avaient mis aux prises tenants et adversaires
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de la tendance trop marquée des membres de notre société à ne s'intéresser
qu'aux seuls vieillards...
L'examen des chiffres de recettes et de dépenses montre que la question financière
n'a pas constitué dans l'ensemble une difficulté majeure pour nos conférences,
et ce n'est pas elle qui a conditionné leurs succès ou leurs échecs. Il faut plutôt en
chercher la cause dans leur vie intérieure propre, d'où l'importance des séances
où tous viennent puiser l'eau vivifiante qui fortifie ou renouvelle leur zèle chari
table.
Un président déclare :
« II conviendrait de donner un tour plus spirituel aux réunions par le choix
des jectures et la conduite des conversations. Bien souvent on se borne à régler des
affaires d'argent et des questions matérielles, ce qui ne devrait pas être l'unique
but. »
On constate en général un effort soutenu et réconfortant pour l'enrichissement
spirituel des confrères, et une participation plus concrète des membres que le
simple fait d'écouter une lecture ; un président a même tenté de diviser les réunions
en une séance de travail consacrée à l'examen des affaires temporelles et une
séance de pure spiritualité.
Relations avec le clergé
Les relations avec le clergé paroissial sont en général excellentes. La plupart
des conférences ont un aumônier, véritable directeur spirituel. Plusieurs d'entre
eux se comptent même parmi les membres actifs de la conférence.
Pourtant nous enregistrons une accentuation des réserves constatées les autres
années, chez certaines conférences paroissiales de banlieue, dont les équipes sacer
dotales, axées sur l'apostolat en milieu ouvrier, portent tous leurs efforts sur la
recherche des « brebis perdues » et semblent dédaigner systématiquement les
formes de l'activité vincentienne qu'elles considèrent comme « dépassées aujour
d'hui ».
Quelques présidents expriment leurs inquiétudes, mais un président plus construc-
tif prend fermement position : « Notre époque, écrit-il, exige des spécialistes et la
paroisse n'y échappe pas. La conférence doit occuper par vocation le poste cha
ritable dévolu au lalcat. Dans ces conditions, elle justifie autant d'intérêt que toute
autre organisation paroissiale. Si la mission de certaines équipes sacerdotales
est de porter l'Evangile au monde qui ne connatt pas Dieu, la conférence est
également chargée de mission, car elle a vocation pour s'adresser au monde des
Pauvres. Nous devons donc poursuivre de part et d'autres nos recherches, en ce
qui concerne la place à tenir par la conférence en tant que telle dans le cadre de
notre paroisse. »
Le rapporteur recommande aux confrères qui sentiraient leur conférence en
difficulté du fait de cette absence d'appui du clergé, de faire face à cette difficulté,
d'accepter crânement l'épreuve, de dissiper les malentendus, de vaincre la méfiance
ou l'indifférence irraisonnée, en démontrant, par un constant souci d'adaptation
et de collaboration totale, que nos groupements de chrétiens, engagés dans la
charité, représentent une force telle qu'ils sont indispensables à la progression
et au plein épanouissement de la communauté paroissiale. Beaucoup de confé
rences ont déjà mis en application ce programme. Et voici le sentiment qu'en
donne en termes émouvants le pasteur et aumônier de l'une d'elles :
« La conférence remplit de façon efficace et satisfaisante sa mission de charité.
Un grand esprit de cordialité et de fraternité chrétienne anime les réunions et le
service des Pauvres en est l'inspiration constante. Les confrères sont pour moi un
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exemple, par leur vie familiale, leur vie chrétienne profonde, sentant le besoin
de se ressourcer aux récollections d'hommes, strictement intégrés dans leur vie
professionnelle. Je peux dire que la conférence est l'organisation qui par la pro
fondeur de sa vie chrétienne, par l'exemple donné à la paroisse, reste la plus
valable ici actuellement. »
Recrutement
La question du recrutement se place toujours en tête des préoccupations de nos
conférences. Les uns dressent un tableau très sombre de leurs tentatives et de leurs
résultats négatifs et sont proches du découragement. « Un seul candidat a fait
l'essai d'une seule séance. Il n'est pas revenu, comme le jeune homme de l'Evangile.
Pourtant on ne lui demandait pas de tout quitter pour nous suivre. »
Certains voient dans le clergé la panacée universelle ou lui imputent, « a con
trario », la responsabilité de leurs échecs.
D'autres constatent : « La forme de charité un peu passive pratiquée par la
conférence ne tente pas les hommes de 25 à 30 ans. »
Cependant nos groupements de jeunes apportent un démenti à cette affirmation,
et nous nous en voudrions de ne pas vous faire part de la joie de cette conférence
qui salue avec enthousiasme l'arrivée de cinq nouveaux confrères et explique :
« Une intelligente exhortation donnée au cours d'une messe paroissiale, prolongée
par des contacts personnels, discrets et persuasifs à la fois, est à l'origine de cette
pêche presque miraculeuse. Notre conférence s'efforce de sortir de l'immobilisme
pour s'adapter. Profondément ancrée dans la communauté paroissiale, elle cons
titue un groupement fraternel très uni, un foyer de rayonnement dont les effets
peuvent paraître modestes à l'œil humain, mais être agréables au Seigneur. »
Une autre conférence, très vivante, n'a qu'à selouerde la présence d'une quin
zaine d'éléments féminins et plusieurs présidents mettent l'accent sur la nécessité
de réserver aux jeunes ou jeunes mariés, des activités qui leur permettent de
« trouver un épanouissement à leur désir de faire quelque chose d'utile. »
Un problème se pose encore pour l'entrée dans les conférences d'adultes, de
jeunes confrères ayant accompli leur service militaire.
Trop souvent aujourd'hui, ce passage ne s'effectue pas ou s'effectue trop tard,
c'est-à-dire dans de mauvaises conditions ou de façon incomplète.
Il y a pourtant là, à coup sOr, une des plus sérieuses causes de diminution d'ef
fectif des conférences de l'une et l'autre catégorie ; le maintien, dans des conférences
de jeunes, de confrères ayant largement dépassé la vingtième année freine gra
vement la venue parmi eux de jeunes de 16 à 18 ans par exemple, dont la présence
est cependant une nécessité vitale pour que nos conférences se maintiennent.
Parallèlement, si les conférences d'adultes sont privées du concours de ces
confrères plus jeunes, elles se réduisent fatalement et vieillissent jusqu'à disparaître,
ce qui arrive trop fréquemment.
Il faut donc répéter qu'il n'y a, — sauf pour quelques responsables investis de
fonctions qui requièrent une stabilité ou une continuité indispensables à l'activité
du groupe — aucune raison valable pour que ces jeunes, après leur service mili
taire, restent membres de leur conférence de jeunes au lieu d'entrer dans les rangs
des conférences d'adultes qui sont prêtes à leur faire l'accueil le plus chaleureux
et confraternel. C'est à ce moment-là que ce passage doit s'accomplir.
Nous ne méconnaissons pas. bien sOr, qu'il y a là une transition qui demande
aux jeunes confrères un petit effort d'arrachement et un certain sacrifice, mais
ceci est tout à fait dans la ligne confraternelle, et ce sacrifice momentané sera
bienfaisant, déjà pour eux-mêmes.
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L'activité des conférences
L'éventail des activités proprement dites des conférences est extrêmement large.
Certains se limitent encore à la remise régulière d'espèces à chaque visite,
source de routine peut-être ; cependant les secours en espèces sont indispensables
dans des cas d'urgence (loyer, électricité, remboursement de frais de maladie en
complément de la Sécurité sociale, prêts de dépannage). Mais la coutume s'inslaure
de plus en plus de l'intégration du confrère à la vie du foyer pris en charge. Remise
de colis alimentaires, fourniture de charbon, de vêtements, remise en état des loge
ments, repas et soins à domicile, déjeuners, goûters familiaux aux grandes fêtes,
séances artistiques ou théâtrales, sorties, promenades en autocars, alternant avec
des démarches à la mairie et au bureau d'Aide Sociale, obtention de la carte
d'économiquement faible, tutelle aux Allocations familiales.
On n'oubliera pas non plus les interventions sur le plan spirituel (baptêmes,
catéchismes, sacrements), et celles pour assurer le placement des chômeurs,
la mise en apprentissage, l'envoi des enfanls en colonies de vacances, le travail
en commun avec le club a Feu Vert » pour la pénétration des bandes de rues,
les liaisons avec les employeurs, l'animation d'un comité de soutien aux Maisons
de jeunes.
On enregistre ainsi avec une satisfaction profonde le désir ardent et sincère de
sortir des ornières de la routine et de poursuivre une adaptation de plus en plus
intime de notre activilé aux impératifs posés par l'évolution du monde moderne.
Chez les jeunes notamment, depuis deux ans. plusieurs conférences se sont mises
à la déposition de jeunes infirmes pour leur permettre d'organiser des groupes
d'amitié ou des activités culturelles : cercles d'études, conférences, sorties au
cinéma, théâtre. Périodiquement, de nombreuses places sont retenues dans les
grandes salles parisiennes pour permettre aux handicapés d'assister aux concerts.
D'autres conférences collaborent avec «l'Ecole à l'Hôpital» pour donner
quelques cours de français, histoire, mathématiques, etc.. à des jeunes garçons
ou filles hospitalisés pour une période plus ou moins longue, afin qu'ils ne perdent
pas tout le bénéfice qu'ils ont retiré de leurs études scolaires.
Dans un autre secteur de Paris, c'est la visite hebdomadaire à des jeunes garçons
placés dans un centre de l'Assistance Publique. La conférence a même reçu l'auto
risation de l'administration de sortir ces jeunes qui, pour la plupart, ont déjà
quelques méfaits à leur actif.
Ailleurs on s'inquiétera plus spécialement d'organiser un service de repas
à domicile pour des vieillards ou des impotents, et ce sont les familles de la paroisse
qui se chargent de confectionner ces repas.
Rappelons également les visites des musées de sculpture organisées par la confé
rence des Beaux-Arts pour susciter chez de jeunes aveugles les plus profondes
joies artistiques.
Cette année encore, des équipes de jeunes ont consacré avec joie une bonne
part de leurs loisirs à rendre toujours plus agréable le séjour des vieillards qui
passent leurs vacances à Jouy-sur-Morin. au « Vieux Moulin » qui connaît ainsi
une nouvelle jeunesse.
Enfin, dans un souci d'adaptation et d'ouverture, le Comité des Jeunes convie
périodiquement les responsables de conférences à des séances d'information où
il est traité des problèmes spirituels, moraux ou sociaux les plus variés par des
spécialistes qui leur indiquent les moyens les plus efficaces d'aide et de collaboration.
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L'exposé a été suivi d'un colloque entre confrères de secteurs différents du
diocèse qui ont mis l'accent chacun sur un aspect particulier de la vie des confé
rences.
Notons en particulier l'intervention d'un président de conférence du centre
de Paris qui a insisté sur la nécessité de la présence de la conférence dans la paroisse.
« Certaines conférences, a-t-il dit, regrettent de ne pas trouver l'audience qu'elles
devraient normalement trouver auprès du clergé paroissial. A qui la faute ? Est-ce
au clergé, dont une partie considérerait que les méthodes de la conférence ne
cadrent plus avec les exigences de l'apostolat moderne ? Les méthodes de la société
sont anciennes, elles ne sont pas vieilles : c'est nous qui les vieillissons lorsque nous
ne savons pas ou ne voulons pas faire l'effort de les adapter et de les transformer
en fonction de l'évolution de notre monde.
Si un autre Vincent de Paul voyait le jour aujourd'hui, il aurait moins de raisons
de s'occuper du sort des nouveaux-nés abandonnés ; il exercerait la même charité
à l'égard — que sais-je — de la jeunesse en danger moral, dont nous sommes les
grands responsables, mais il utiliserait des méthodes différentes. Nous devons
donc réviser nos méthodes.
Ma conclusion est le fruit d'une expérience qui s'est déroulée sous trois pasteurs
successifs de comportement très différent ; toutes mes recettes ont concouru à affir
mer la présence de la conférence au sein de la paroisse ; pas seulement avec les
vœux en corps constitué du Ier janvier ou en tendant une bourse de temps en temps
à la porte de l'église : la conférence doit briser aux yeux de la paroisse toute
entière le cadre de l'incognito dans lequel elle a trop longtemps vécu : elle doit,
tout en restant indépendante, être « de la paroisse » dont elle est partie intégrante
et dont elle doit devenir partie vivante ; elle doit rendre à la paroisse tous les
services qu'elle est en mesure de lui rendre ; libérer le clergé de certaines tâches...
Notre conférence a ainsi dépassé depuis longtemps le stade des lamentations à
l'égard d'un clergé qui serait imperméable à ses problèmes ; la conférence, et
tous les confrères, sont connus du clergé, de la paroisse, des paroissiens, parce que
présents à la vie de la paroisse.
Soyons actuels, l'esprit vincentien est de tous les temps et demeure le même à
toutes les époques ; seule peut et doit varier la façon dont il se manifeste. Pour
atteindre cet objectif sachons briser les structures étroites que nous nous sommes
parfois forgées nous-mêmes.
Sachons utilement nous projeter au dehors du cercle limité qui est encore parfois
celui de beaucoup de conférences. Le maintien et le développement de la Société
de Saint Vincent de Paul sont à ce prix à une époque où la loi de l'élimination joue
inexorablement à rencontre de ceux qui ne savent pas ou refusent de s'adapter. »
Un responsable de secteur parisien a ensuite mis l'accent sur le rôle que peuvent
jouer les confrères adultes dans le développement des conférences de lycées et
collèges, sur le climat d'amitié qui doit régner dans nos réunions et sur l'intérêt
qu'il y a à associer les épouses des confrères à l'activité des conférences.
Puis un président de banlieue a montré comment dans son secteur on pallie
la faiblesse du nombre des confrères par une véritable « démultiplication » de
la Charité, en faisant appel au concours de familles voisines ou àd'autres parois
siens pour des petits services ou des dépannages ; la conférence, en s'adaptant
à la pastorale particulière du secteur, devient un véritable a S.V.P. » charitable
et un exemple de collaboration paroissiale totale.
Pour compléter cette information, un membre du Comité des Jeunes a exposé
comment pour les jeunes l'essentiel est de faire prendre conscience à chaque
confrère de la valeur de son engagement ; d'où l'effort de ces dernières années
pour créer ou développer un esprit d'équipe.
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Enfin, Mgr Charles a terminé la réunion par des conclusions pleines de bon sens
et de dynamisme.
Tirant les enseignements du rapport et des interventions qui l'ont suivi, il a
mis les confrères en garde contre un genre de mélancolie et de résignation spi
rituelle qui attribuerait les difficultés à une sorte de destin inévitable.
Le résultat dépend en fait de nous, les difficultés proviennent des déficiences
humaines, de celles des autres, certes, mais aussi beaucoup des nôtres.
Les solutions ne sont donc pas uniquement techniques, elles ne valent que par
l'esprit qui les anime.
Soyez joyeux, a dit Mgr Charles ; porteurs du témoignage de la joie, donnez
l'impression que ce que vous faites vous plaît, que vous ne le faites pas « par
devoir », que la Charité est une merveilleuse expérience ; ne critiquez jamais
ni rien, ni personne ; quand on est bon et joyeux, on s'aperçoit que personne n'est
méchant et qu'il n'y a que des malheureux.
Soyez dynamiques en cherchant constamment l'adaptation de vos méthodes sans
craindre les changements. « Vita in motu ». Les changements évitent la sclérose
et libèrent les forces spirituelles. Faites preuve d'imagination ; cherchez de nou
velles méthodes, nouveaux systèmes, nouveau vocabulaire.
Enfin, Mgr Charles recommande de laisser la première place à la spiritualité.
La fin première de la Société est la sanctification des membres par le service de
Dieu dans la personne du prochain. Le pire de tout serait que les confrères se
laissent filer à la philanthropie, qu'ils n'aillent plus aux pèlerinages et récollections
ou qu'ils n'attachent plus d'importance aux séances. A ces séances, il faut prévoir
une place pour la misère et une place pour le spirituel sans hésiter à donner à
celui-ci une note intime et personnelle.
Et Mgr Charles a conclu ainsi :
« Votre mission est grande ; n'ayez pas de complexe, ayez simplement le sens
de votre responsabilité. Confrères de Saint Vincent de Paul, vous ne représentez
pas seulement la charité fraternelle qui serait la forme confessionnelle de la philan
thropie ; vous représentez la Charité tout court qui est d'abord amour de Dieu,
lequel est source de dynamisme, de joie et de jeunesse, qui ne se paie pas de mots
et s'efforce de réaliser très profondément la volonté de Dieu dans nos frères
souffrants ».
7. — Le Secours Catholique
LA CHARITÉ NE PREND PAS DE VACANCES
L'ACTIVITÉ DU SECOURS CATHOLIQUE
EN JUIN, JUILLET ET AOUT
Avec les congés payés, les vacances sont entrées dans les mœurs et de juin à
septembre les Français se dispersent à la campagne, à la mer ou à la montagne ou
franchissent les frontières pour prendre un indispensable repos.
Mais la Charité ne prend pas de vacances parce que la misère est permanente
et que les cataclysmes n'arrivent pas à dates fixes.
Aussi, au Secours Catholique, des dispositions sont prises pour que le personnel
puisse se reposer et que, cependant, les différents services continuent leur activité.
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A la cité secours Notre-Dame, rue de la Comité.
La cité secours Notre-Dame, du 6, rue de la Comète, à Paris ou plus communé
ment « La Comète » a fermé en août pour les indispensables travaux de nettoyage
et de réfection. Mais si dortoirs et réfectoires étaient clos, les services sociaux étaient
restés ouverts.
Cette permanence a eu surtout à s'occcuper de régler les différents problèmes de
rapatriés d'Algérie. A une cadence d'environ 20 par jour, il a fallu s'ingénier à
débrouiller des situations parfois bien compliquées, à trouver un toit pour une
famille en détresse, une situation pour celui-ci ou celui-là.
Grâce à de nombreuses bonnes volontés, la plupart des cas ont pu être résolus :
présence de la charité en dépit des vacances qui vident Paris de ses habitants.
A la cité secours Saint-Pierre de Lourdes.
Les mois d'été sont des mois de grande activité pour la Cité secours Saint-Pierre
de Lourdes.
Permanents et bénévoles accueillent des groupes de pèlerins pauvres qui se
succèdent sans interruption de juin à octobre.
Tout le monde est invité à visiter cette Cité-Secours et chacun peut voir et juger sur
place de l'utilisation des dons. Dans le calme et dans la paix, on croise des pèlerins
heureux qui, sans cette réalisation, n'auraient jamais eu la possibilité de venir à
Lourdes..
Les constructions sont depuis longtemps terminées. Mais les frais de fonction
nement sont quotidiens. Ceux qui désirent aider la Cité-Secours peuvent prendre à
leur charge la fondation d'une place au réfectoire, une place assurant à table la
nourriture d'un pèlerin. Chaque place porte le nom d'un saint choisi par le dona
teur. Fondation d'une place : 1.000 NF ; d'un dixième de place : 100 NF.
A un psychiatre finlandais qui lui demandait, non sans malice, « si le miracle de
Lourdes est vraiment un miracle », un prêtre de son pays répondait : « Mon cher
ami, il y a des miracles à Lourdes et même un miracle permanent qui se répète
jour et nuit. Ce miracle s'appelle Cité-Secours Saint Pierre. »
L'Accueil aux rapatriés d'Algérie.
Le problème de l'accueil des rapatriés d'Algérie n'a pas surpris le Secours Catho
lique. Le 24 mai, Mgr Rodhain, secrétaire général du Secours Catholique, lançait
dans la presse et à la radio l'Opération Trois Chambres. Il demandait aux 30.000
paroisses de France de trouver chacune trois chambres pour ceux qui rentraient
d'Algérie. Mais déjà, les mois précédents, les délégués du Secours Catholique avaient
été alertés et priés de prendre des dispositions pour recevoir l'afflux des repliés.
Aussi, dès que les bateaux et les avions arrivèrent avec leurs cargaisons misé
rables, les représentants du Secours Catholique étaient dans les ports et aux aéro
dromes, aux côtés de ceux de la Croix-Rouge, pour accueillir les réfugiés.
En quelques jours, un Centre d'Accueil fut ouvert à Chevilly-Larue, près d'Orly,
dans une aile du Séminaire des Pères du Saint-Esprit et un autre à Vanves.
Là, les arrivants étaient réconfortés, logés, nourris et dirigés vers les bureaux
pour les formalités administratives d'établissement de dossiers.
Dans la France entière, en plein accord avec les pouvoirs publics et en collabo
ration fraternelle avec tous les mouvements privés laïcs et confessionnels, le
Secours Catholique mit tout en œuvre pour accueillir au mieux les repliés.
« La tôche du Secours Catholique a été facilitée, écrivait Mgr Rodhain, dans
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«Messages» de juillet-coût, par toutes les grondes œuvres qui ont prouvé un sibe esprit de collaboration : Croix-Rouge, Cimade. Fonds juif unifié, Armée du
Salut, etc.. Et surtout ce travail a été réalisé par des collaborations spontanées
comme tout ce qui est vivant. L'automobiliste inconnu qui vient chaque soir faire
gracieusement le taxi devant le Centre d'Accueil. Tel groupe d'Action Catholique
qui prend en charge définitivement toute la cargaison d'un avion. Tous les anonymes
sans brassard? ni insignes qui se sont offerts pour les tâches les plus ingrates. »
L'accueil des plut déshérités.
Deux mouvements de charité : la Cimade protestante et le Secours Catholique
ont réalisé une opération en commun.
L'Exode d'Algérie avait vidé certains quartiers, laissant sur place sans secours
des vieillards infirmes et des impotents isolés. La Cimade et le Secours Catholique
prirent I initiative d'alerter leurs centrales parisiennes. Une journée de négocia
tions dans tous les ministères leur permirent d'obtenir un bateau
Le samedi 30 juin, en rade de Marseille, « l'Azemmour » accostait au quai du
Maroc, auprès d'un train sanitaire. Plusieurs centaines d'aveugles, d'infirmes
de vieillards impotents, de paralytiques, de grands malades, suivis de cinquante en
fants Israélites étaient transportés un à un dans les wagons à croix rouge. Dans la
nuit, le train est parti pour Lyon et Strasbourg, répartissant ses occupants le long
du trajet.
Comme l'a déclaré une vieille algéroise infirme à M. J. de Bourbon Bussel
président du Secours Catholique : « C'est dans ces moments-là qu'on se rend compte'
qu on est tous frères !»
Les tremblements de terre de Naples et d'Iran.
Dès l'annonce des tremblements de terre de Naples et en Iran, le Secours Catho
lique a envoyé des secours en espèces par l'intermédiaire de Caritas Internationalis
et des secours en nature par avion.
Le 11 septembre un avion cargo Nord 2 500 a décollé du Bourget pour l'Iran
ayant dans ses soutes 4 tonnes de vêlements offerls par le Secours Catholique
ainsi que du lait condensé.
Cette présence, celte rapidité, cette efficacité ne sont possibles que grâce aux
dons des membres du Secours Catholique. Ces dons permettent la constitution des
stocks immédiatement disponibles.
Le Congrès des aumôniers des hôpitaux.
Le huitième Congrès national des aumôniers d'hôpitaux s'est tenu les 4, 5 et 6 sep
tembre au Séminaire Saint-Sulpice ù Issy-les-Moulineaux. Le thème de son étude
était « La liberté des consciences à l'hôpital ».
Plus de 100 aumôniers ont participé à ces travaux, venant d'une cinquantaine de
diocèses. La journée de clôture a été présidée par S. Exe. Mgr Vial.évêquecood-
juteur de Nevers, délégué de l'Episcopal français auprès du monde hospitalier.
L'Aumônerie nationale des Hôpitaux a été rattachée au Secours Catholique par
une décision de l'Assemblée des Cardinaux et Archevêques.
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8. — PAX-CHRISTI
LÀ ROUTE INTERNATIONALE DE LA PAIX VERS LE PUY
(17-28-AOUT 1962)
C'était bien le monde entier qui déferlait vers Notre-Dame du Puy, halte finale
de la Route. Venus des quatre continents — l'Europe, l'Asie, l'Afrique. l'Amérique—
ils étaient venus de tous les horizons. Etudiants, avocats, jardinières d'enfants,
techniciens... Les visages accusent les « types » régionaux, là, un bolivien, ici.
un hindou, plus loin un hollandais, un Camerounais...
Partis sur dix routes convergeant en étoile vers Le Puy, le 17 août, d'Issoire.
Feurs, Lyon, Saint-Etienne. Annonay, Villefort, Saint-Flour... ils ont renoué avec
les antiques pèlerins qui s'acheminaient jadis vers Sainl-Jacques-de-Compostelle.
sur le célèbre « Camino francès » dont Le Puy était une halte. Pendant dix jours,
les routiers ont arpenté les chemins sauvages et pittoresques du Cantal, de l'Ar-
dèche, de la Loire, du Puy-de-Dôme, de la Lozère, du Rhône et de la Haute-Loire.
Il y eut aussi des discussions par équipes sur les chemins ou dans le coin d'un pré
(thème aride en apparence : « responsabilités du chrétien à l'égard de la paix et
du développement ») qui soulevèrent de passionnantes mises en commun. Les
avis diffèrent parfois, selon que l'on est hollandais, africain ou espagnol !
Et chaque soir, dans dix villages, plusieurs centaines de familles offraient leur
chaude hospitalité autour de la table familiale, dans une ferme, un manoir... Puis
c'était la veillée communautaire sur la place, à l'ombre d'un vieux clocher ou de
platanes séculaires. Chaque soir, « le monde entier » offrait ses danses, ses chants,
son idéal et l'art international s'alliait à merveille... avec l'art local, au rythme des
bourrées du Velay qu'offraient les jeunes du pays. Puis c'était le sommeil et, de
nouveau, le départ dans le matin, dans la fraîcheur, après une messe qui rassem
blait village et routiers dans une même prière pour la paix du monde.
D'émouvantes cérémonies ont fêté ce rassemblement international, du 26 au
28 août, depuis l'arrivée à la Cathédrale du Puy jusqu'à la nocturne « montée »
aux flambeaux vers la statue de Notre-Dame qui domine la ville. S. Exe. Mgr
Dozolme, évêque du Puy, tint à participer à toutes les manifestations.
Pour 600 jeunes, la « Route PAX CHRISTI », ce sera ces 90 villages ou bourgs
dont ils ne sont pas près d'oublier le merveilleux accueil — a l'accueil de la
France » — ce sera aussi le Puy, qui restera l'étape par excellence, une halte
recueillie dans la sérénité millénaire de la cité mariale.
LA CAMPAGNE D'ANNÉE : «OBJECTIFS 63»
PAX CHRISTI poursuit, en liaison avec la Campagne Mondiale de la FAO.
en France celle du Comité Catholique contre la Faim, son thème d'étude sur : « La
responsabilité du chrétien à l'égard du développement et de la paix ».
Le trimestre octobre-décembre 1962 sera consacré à faire le point : où en est
l'opinion que nous avons entrepris de « sensibiliser » aux problèmes de la Faim
dans le monde ?
Le a temps fort » de ce trimestre sera le dimanche 16 décembre, dimanche
de la paix, et l'accent sera mis par les responsables sur l'une des activités tradi
tionnelles de PAX CHRISTI, l'accueil aux étrangers.
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Au premier trimestre 1963, les militants PAX CHRISTI analyseront le contenu
de la « responsabilité ». L'Eglise, par la voix du Pape et des Evêques. leur a
maintes fois répété que les chrétiens étaient, eux aussi, responsables du Tiers-
Monde. De quelle façon comprennent-ils cette responsabilité ? La participation des
militants PAX CHRISTI à la Campagne de Carême du Comité contre la Faim sera
l'un des aspects importants des activités du trimestre.
Le Congrès National de PAX CHRISTI qui aura lieu à Paris les 16 et 17 mars 1963
s'occupera surtout de l'avenir et poursuivra l'effort d'implantation du Mouvement.
Du mois d'avril au mois d'aoOt, le thème d'étude portera sur « les responsabilités
collectives » et cherchera quelles sont les organisations et les « groupes inter
médiaires » qui portent ces responsabilités.
Celte suite d'études sera illustrée, pendant toute l'année, par la publication dans
le journal du Mouvement « PAX CHRISTI », de monographies sur les pays de la
faim : Colombie, Sud-Vietnam, Mali, Bolivie, etc.. de a témoignages » d'action
en pays sous-développés et ceux de militants agissant dans le cadre de leur pro
fession. La liaison avec les militants et le développement de la Campagne seront
assurés par cette chronique mensuelle qui permettra au Mouvement de donner les
informations qui serreront de près l'actualité.
L'ACCUEIL
DANS LES CENTRES DE RENCONTRES INTERNATIONALES
Les Centres d'Accueil PAX CHRISTI jalonnent les grandes routes de France :
Mont Saint-Michel, Vézelay, Chartres, Lourdes, Bourges, Brest, Guipavas. Pour
tous ceux qui passent, les jeunes en particulier, la porte est ouverte. Ici, on ne
trouve pas le confort d'un hôtel à étoiles.
Touristes ou pèlerins de toute nationalité, isolés ou en groupe, se retrouvent
autour de la même table. Alors qu'on passe les plats, les langues se délient. On
fait connaissance. On parle de ce qui intéresse l'un et l'autre, et même si on ne
partage pas la même langue, on essaye de se comprendre.
Les « maîtres de maison », dix garçons et filles, étudiants ou non, ce sont les
équipes « d'animateurs ». Parmi eux, les deux tiers sont français, les autres étran
gers. Pendant quinze jours ou trois semaines ils assurent la bonne marche du centre
en attendant la relève d'une autre équipe.
Les tâches les plus variées attendent les « animateurs » depuis la cuisine jusqu'à
l'animation d'une veillée, ou encore, la présentation d'une exposition. Chacun
peut utiliser ses compétences. Pourtant l'intellectuel devra de temps en temps
tenir la queue de la poêle ou brosser le parquet t
Mais leur tâche essentielle, c'est d'être là, présence discrète et amicale, pour
accueillir les hôtes, les mettre dans l'ambiance, à table pour susciter les conver
sations, y faire participer tous les convives. Les animateurs créent le style du centre
— ouvert — fraternel.
Entre ces jeunes, ces adultes, que le hasard des itinéraires a réunis, mais que
séparent nationalité, langue et souvent aussi opinions, croyances, le dialogue se
poursuit, après la « vaisselle communautaire », pendant la veillée.
Cette vie au Centre, qu'exige-t-elle des animateurs ?
— Une ouverture aux autres, à tous ceux qui s'arrêtent au Centre, même
quand les tâches matérielles absorbent ou que la conversation est difficile.
— Le sens de la vie communautaire, l'unité de l'équipe, sur le plan humain,
sur le plan spirituel aussi, se réalise par les efforts de chacun, et plus une équipe
est unie, plus son rayonnement est grand.
— Une solide formation : les hôtes ne viennent pas seulement chercher au Centre
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gîte et couvert. Ils attendent une amitié et un témoignage. Equipe PAX CHRISTI,
c'est la mission du Mouvement que les animateurs ont à remplir : faciliter les
rencontres internationales, répandre la doctrine de paix de l'Eglise. Au Centre on
les interroge, on interroge à travers eux le chrétien, et on n'attend pas des réponses
faciles. Le Centre fait terriblement sentir ses limites mais c'est ainsi qu'on arrive à
les dépasser.
190 animateurs, garçons et filles de cinq nationalités différentes, ont accueilli
aux mois de juillet et août derniers près de 10 000 personnes. Il est encore un peu
tôt pour faire le « bilan spirituel » des Centres de cet été. mais voici quelques
chiffres qui sont un début de bilan matériel : le Centre de Chartres, ouvert pour la
première fois en 1962. a reçu, du 1er mars au 31 août 4 791 personnes
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C'ost un martyre d'amour de mou
rir pour l'assistance corporelle et
splrltuollc des membres vivants do
Jésus-Christ.
(SuinL Vincent, de Paul, III, 354.
Juillet 1648.)
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MONSIEUR VINCENT, Curé de GAMACHES (Eure).
(28 février 10M).
Nous saluons que Monsieur Vincent avait été curé de Clichy
(2 mai 1612-1020. Cf. Saint Vincent de. Paul, XIII, 17; 86J el
île Chûlillon-dcs-Dombcs (l<" août 1617-31 janvier 1018. Cf. Saint
Vincent de Paul, XIII, 13-45; îr\). Grâce à l'obligeance de M. A.
Maurice, curé de Fresquienne (Seine-Marilime) nous apprenons
qu'il fut nommé à la cure décanale de GAMACHES (Eure) le
28 février 1614.
Nous publions l'extrait du registre de l'archevêché de Rouen men
tionnant celle nomination.
Le prochain numéro de Mission et Charité publiera d'autres
pièces concernant les premières démarches de la vie parisienne de
Monsieur Vincent el quelques notes permettant d'en dégager la
signification historique et psychologique.
Iî. C.-A. D.
Collatio parocbialis occlesiae de Gamaebes dccanatus loci
Rolliomagcusis dioeccsis [...] per obilum magislri Roberlî Salles
presbyteri (...] vacantis facta fuit per dominum Guyon viearium
generalem Rothomagensem discreto viro magistro Vincentio
de Paul presbytère Aqneiisis dioecesis praesentalo et acccptanti
examine probato et suMicienti ivperlo ad praesenlationcm generosi
et polentis viri domini Emmaniielis de Gondi, comilis de Juiginnio
et baronis du Plessis locumteiientis pro Rege Christianissimo in
maribus orientali et occidcntali praefeeti seu geucralis triremum
Régis Galliae [...] Datum Rothomagi anno Domini millesimo
scxcentesimo decimo quarto die veneris iiltima mensis fcbruarii
praesentibus ibidem magistris .loanne Couslel in curia archiepis-
copali Rothomagensi nolurio el Michaeli Malassis clerico Rotho
magi commoranli [...]
Archives de la Seine-Maritime.
G. 9571 f" 77 V» et 78.
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LIVRES REÇUS'.*•
CHRISTIN (Jean) et une équipe sacerdotale, Thèmes pour récol-
hdions, échanges, veillées. Préface de A. Rey-Herme. Paris. Editions
de la Bonne Presse-Editions du Centurion. Coll. « Catéchèse et
Pastorale », 1962, 140 x 190 mm, 206 p. 12,35 NF.
LAJEUNIE (E.-M.)> Sainl François de Sales et l'esprit salésien.
Paris. Editions du Seuil, Coll. « Maîtres spirituels », 1962, 188 p.
NEDONCELLE (Mgr Maurice), Prière humaine, prière divine.
Paris, Desclée de Brouwer, coll. « Textes et études philosophiques »,
1962 (115-185 mm), 203 p.
ECK. LAGET, LECHAT. Le sommeil. Paris. Lelhielleux. Coll.
«Centre d'Etudes Laennec», 1962 (140 x 190 mm), 128 p.,6,75NF.
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52. — EDME DESCHAMP1, Prêtre de la Mission, A SAINT-
VINCENT
15 février 1651*
Texte tiré de Collet3 où cette lettre est mentionnée et en partie résumée :
« Après la bataille de Rethel*. dans laquelle l'archiduc Léopold* et
le Vicomte de Turenne0 furent défaits1 par le Maréchal Du Plessis*.
il resta sur la place deux mille Espagnols, à qui personne ne donnait la
sépulture. Plus de huit semaines après le combat ils étaient encore sur le
champ de bataille, où une partie servait de nourriture aux chiens et aux
loups, l'autre exhalait une odeur qui corrompait l'air et qui peu à peu
eût porté dans tout le voisinage et l'infection et la mort. Le Missionnaire*
qui parcourait ce canton fut effrayé de ce spectacle ; il en donna avis à
Vincent de Paul, et l'assura qu'avec cent écus il en viendrait à bout.
Une petite gelée qui survint favorisa l'exécution de cette pénible entre
prise. Dix jours de délai l'auraient rendue si difficile que mille écus
n'eussent pas suffi pour la terminer ».
Lettre 52.
1. Edme Deschamps, né à Saint-Dié (alors diocèse de Langres) en 1617,
entré dans la Congrégation de la Mission en 1643, ordonné prêtre en 1650 ou
1651. Employé par Saint-Vincent à diverses fonctions de dévouement et d'assis
tance dans les pays dévastés par la guerre civile (Champagne et Ile-de-France).
Epuisé par ses travaux, il mourut à Basville, prèsd'Etampes, en octobre 1652.
2. Date donnée en marge du texte par Collet.
3. Collet (Pierre) CM. donne ce passage dons sa Vie de St Vincent de
Paul (Nancy, 1748, 2 tomes) t. 1, p. 487-488. Abelly (Louis) dans la Vie du
Vénérable Serviteur de Dieu Vincent de Paul... (Paris, 1664, 3 livres) donne
(livre II, p. 402-403) un extrait de lettre d'Edme Deschamps faisant allusion
aux mêmes faits ; cet extrait a été publié dans l'édition Coste : lettre N° 1316,
t. IV, p. 143-144. Y eut-il deux lettres d'Edme Deschamps ? ou n'y en eut-il
qu'une seule qu'Abelly ou Collet ont arrangée, chacun à sa guise ?
4. Localité située dans le département actuel des Ardennes.
5. Archiduc d'Autriche Léopold-Guillaume (1614-1662), deuxième fils de
l'empereur Ferdinand II, bien que titulaire de plusieurs évCchés, il fut surtout
homme de guerre ; il était pour lors gouverneur des Pays-Bas.
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53. — AUX ADMINISTRATEURS »U GRAND HOPITAL DU MANS
32 mars 1651.
Cette lettre est donnée dans l'édition Coste (letire n° 1333, t. IV,
p. 164) d'après l'édition Pémartin (lettre n° 780, t. II, p. 319). L'ori
ginal qu'a vraisemblablement vu Pémartin est perdu. Antérieurement
à l'édition Pémartin, cet original a été inséré dans J.L.A.M. Lochet.
Saint Vincent de Paul et ses institutions dans le Maine. (Angers. 1859),
p. 77-78. Les Annales de la CM. (1951, p. 377-378) reproduisent ce
texte avec son orthographe. Notons en passant que le texte de Pé
martin est fidèle, pour une fois on est heureux de le constater.
54. — LETTREDESÉVÊQUESD'ALET'ETDEPAMIERS3,ASAINT-
VINCENT
Alct, 22 avril 16513.
Texte tiré de Collet* où celte lettre est mentionnée et citée en partie :
« La veille du jour où celle lettre^ partit pour Luçon, les êvêques d'Alet
et de Pamiers, en écrivirent une en commun à Vincent de Paul, pour
répondre à la sienne'. On y voit la vénération singulière qu'avaient ces
deux prélats pour le serviteur de Dieu : mais on y voit pour le moins
aussi bien, qit'ils voulaient rétablir la paix par des moyens, qui n'étaient
propres qu'à donner des forces à l'erreur, et qui par une suite nécessaire
ne pouvaient que perpétuer la guerre. Ils disent en substance, qu'il y a
longtemps qu'ils gémissent des divisions qui affligent l'Église ; qu'ils
eussent répondu plus tôt à la lettre qu'il a plu à Vincent de leur écrire,
s'ils n'avaient jugé que l'affaire, sur laquelle on désirait leur résolu
tion, demandait beaucoup de conseil et de prières ; qu'ils vont lui
déclarer ce qu'ils pensent, avec la simplicité et le désintéressement dont
il leur a donné tant d'exemples ; qu'ils croient donc qu'il n'y a pas
d'apparence, que dans une agitation si vive, cl que les deux partis croient
juste, l'Esprit de Dieu, qui est un Esprit de paix, trouve assez de doci
lité dans les cœurs, pour y opérer une parfaite réunion ; que, quoiqu'ils
respectent la voie qui leur a été proposée, de demander au Saint-Siège
6. Turenne (1611-1675) pendant cette période de la Fronde militait dans le
parti hostile à Mazarin ; les Impériaux soutenaient financièrement et militaire
ment ce parti.
7. La bataille se déroula le 15 décembre 1650.
8. Bernard Du Plessis-Besançon (1600-1670).
9. Edme Deschamps.
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la décision des questions principales d'une doctrinequ'on jugesuspecte,
néanmoins il leur semble important, que les évêques ne se rendent
point suspects, ni odieux à aucun parti en se déclarant pour l'un ou
pour l'autre, afin de pouvoir en son temps moyenner plus aisément la
paix par la confiance que tous auront sujet de prendre en eux ;
qu'ayant été conviés par plusieurs autres évêques, de vouloir signer
une lettre écrite au Pape, contraire à celle que Vincent leur a envoyée,
ils appréhendent, accordant aux uns ce qu'ils ont refusé aux autres, de
contribuer à un schisme, qui en fait de doctrine, et entre des personnes
d'un si grand poids, peut produire de grands maux ; et donner occa
sion de risée aux libertins et aux hérétiques, et de scandale aux bons
catholiques. La guerre et les divisions, qui affligent l'Etat et la Chré
tienté, sont encore un motif que les deux prélats font valoir, et qui leur
fait craindre qu'une Bulle, donnée dans une saison si agitée de troubles,
ne puisse avoir toutes les formalités nécessaires, et qu'elles n'aigrisse
les maux, au lieu de les adoucir.
Mais les deux évêques voulaient-ils donc qu'on continuât à disputer,
et à se déchirer les uns les autres, comme on avait commencé à faire? Ce
n'était pas là leur intention ; voici l'expédient, par lequel ils se flattaient
d'arrêter le cours de la division, et de rétablir la concorde ; ils le proposent
en ces termes: II nous semblerait donc, Monsieur, plus à propos de
travailler à nous joindre tous pour demander au Saint-Siège, que,
puisque pour nos péchés les hommes ne sont pas en état de traiter les
choses paisiblement... il lui plaise d'envoyer une Bulle, qui défende,
sous de très graves peines, à toute personne, de quelque qualité et
condition qu'elle soit, d'agiter les questions du temps dans les chaires
et dans les écoles, par écrit et de vive voix, en public et en particulier,
jusqu'à ce qu'il juge le temps plus propre pour les décider ; et qu'il
ordonne cependant aux évêques d'user de censures et autres voies
Lettre 54.
1. Nicolas Pavillon (1597-1677), évtquc d'Alet depuis 1637; il fut formé à la
vie sacerdotale et apostolique sous la direction de Saint Vincent de Paul. Arrivé
dans son diocèse en 1639 (peu après son sacre) il se révéla un évêque pieux, zélé
et bienfaisant ; ses attaches avec les jansénistes suscitèrent contre lui des oppo
sitions.2. François-Etienne de Caulet (1610-1680), évêque de Patniers depuis 1644.
Prélat réformateur. Ses sympathies pour les tenants du jansénisme n'ont jamais
été excessives, cependant, en 1C51, ses relations avec N. Pavillon faisaient de
lui un adversaire des opposants au jansénisme.
3. Date et lieu d'origine donnés d'après Collet.
4. Dans sa ViedeSt Vincent de Paul (Nancy, 174S, 2 tomes) t. 1, p. 538-539
Collet résume la lettre, mais on peut la reconstituer assez facilement, d'autant
plus que sont insérées dans le texte de nombreuses citations.
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raisonnables, pour la faire observer inviolablement à tout le monde.
C'est le tempérament que nous avons cru le plus convenable à l'état
présent des choses. Le reste de la lettre ne renferme que des vœux pour
la paix, et des preuves de respect et d'attachement pour celui à qui ils
écrivent. Nous vous assurons devant Dieu, disent-ils au St Prêtre,
que nous conserverons chèrement le souvenir et la reconnaissance des
obligations singulières, que nous avons à la grande charité, que vous
avez exercée envers nous depuis tant d'années ; et que nous sommes
avec tout le respect et l'affection qui nous est possible, Monsieur, vos
très humbles seroiteurs,
Nicolas, E. d'Alet François, E. de Pamiers.
55. — A EUDO DE KERLIVIO1, A HENNEBONT
[avril 1651]
Saint Vincent, écrit le 16 avril 1651, à la Sœur Anne Hardemont,
supérieure de la maison d'Hennebont, fondée par Eudo de Kerlivio
(édition Coste : lettre n° 1342, t. IV, p. 172-174), dans cette lettre
nous lisons le passage suivant (p. 172-173) :
a J'ai reçu grande consolation de votre lettre, à cause de celle que
vous donne le bon M. Eudo, votre père et bienfaiteur. Je lui fais un
mot de remerciement de tant de charité qu'il exerce envers vous et
notre sœur Geneviève... »
5. Lettre dont Collet parle précédemment (p. 537) ; lettre adressée le 23 avril
1651 à Pierre Nivelle, évoque de Luçon ; publiée dans l'édition Coste : lettre
N° 1345, t. IV, p. 175-181.
6. Depuis le début de l'année 1651, Saint Vincent s'employait activement à
obtenir des signatures d'évêques pour une supplique adressée au Saint-Siège en
vue de provoquer une condamnation formelle des Cinq Propositions tirées de
l'A uguslinus de Jansénlus. Arguant de ses relations personnelles avec les deux
prélats. Saint Vincent leur avait écrit pour solliciter leur adhésion à la supplique
des évÊques ; la présente lettre est leur réponse. Le saint réfutera leurs asser
tions dans la lettre à eux adressée en juin 1651 ; le texte en est connu par Abelly
(La Vie du Vénérable Serviteur de Dieu Vincent de Paul. Paris, 1664, 3 livres)
livre II, p. 422-426 ; le texte peut Être complété et corrigé par celui que donne
Collet : 1.1, p. 540-544. Coste l'a publié dans son édition : lettre N° 1367, t. IV,
p. 204-210. Sur toute cette affaire voir Coste (Le grand Saint du grand Siicle.
Monsieur Vincent. Paris, 1932, 3 tomes) t. III, p. 204-210.
Lettre 55.
1. Sur ce personnage et la fondation d'Hennebont voir la lettre N° 50 de la
présente édition.
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56—AU R.P. CHARLES PRÉMONT1, DEL'ORDREDEGRANDMONT
[juin 16511]
Dans l'Histoire (manuscrite) de la Réforme de Grandmont contenant
la vie du Très Révérend Père Charles Frémont... composée par f. Pierre
Legay... 1718, (Bibliothèque Nationale. Manuscrits. Fonds français
19682), nous trouvons, à la p. 155 (chap. 30 du livre II du t. I) le
texte suivant :
« II [le P. Frémont] reçut le premier jour de juillet de cette même
année 1651, une lettre du B. Vincent de St Paul, instituteur de
la Congrégation de St Lazare, qui le priait de se rendre incessam
ment à Paris, pour une affaire de conséquence qui concernait la gloire
de Dieu, le bien général de l'ordre de Grandmont et le bien particulier
de la Réforme, sans lui spécifier autre chose . »
57. — LETTRE DU R.P. CH. FRÉMONT A SAINT VINCENT.
[fin octobre ou début novembre 16511.]
Lettre signalée dans un autre passage du manuscrit cité pour la lettre
»° 56, p. 160-161 :
« Dès que le R.P. Charles eut reçu ces deux novices1, il écrivit au B. Vin
cent et à l'évêque de Lodève3, que la Providence l'avait mis en état de
pouvoir envoyer des disciples lorsqu'il en aurait le consentement du
Général* ».
Lettre 56.
1. Charles Prémont (1610-1689), religieux de Grandmont ; protégé par le
cardinal de Richelieu, il avait pris la tête d'un mouvement de réforme de l'Ordre,
en dépit de l'opposition du Supérieur général, le P. Georges Barny ; les monas
tères gagnés à la Réforme formeront plus tard une branche particulière de
l'Ordre de Grandmont. Le P. Frémont s'était lié d'amitié avec Saint Vincent au
temps où il était Supérieur du Collège de Grandmont à Paris. M. Vincent, pen
dant toute la période où il fut membre du Conseil de Conscience, favorisa efficace
ment la Réforme de Grandmont, sans pour autant heurter le Supérieur général
de l'Ordre. Sur cette affaire voir : Abbé Terre. Saint Vincent de Paul et l'Ordre
de Grandmont, article publié dans Mission et Charité. N°3 (juillet 1961) p.368-
372-
2. Date déduite des premiers mots du passage cité.
Lettre 57.
1. Date fixée d'après le contexte. Le P. Prémont avait écrit à l'évêque de
Lodève au sujet de la même affaire le 28 octobre 1651.
2. Grâce à l'arrivée de ces deux novices, le P. Prémont envisageait, d'accord
avec l'évêque de Lodève, de faire passer à la Réforme le Prieuré de Saint-Michel
de Lodève, l'opposition du Supérieur général fut telle que l'union ne se fêta
qu'en 1679.
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58.— LETTRE DE FRANÇOIS BOSQUET, évoque de Lodève, A
SAINT-VINCENT
Tours, [décembre 16511.]
Lettre signalée dans un autre passage du manuscrit cité pour les
lettres 56 et 57, p. 161 :
« Ce même prélat [Fr. Bosquet] lui écrivit [au P. Frémont] de Mou
lins en Bourbonnais, le 24 décembre de la même année 1651 et lui man
dait qu'il avait écrit de Tours à dont Georges Barny et à M. Vincent,
afin qu'il pressât le général de lui envoyer le vicariat3 qu'il lui avait
demandé. «
59. — A ANNE-MARGUERITE GUÉRIN', Religieuse de la Visitation2
Ce 13 février 1652
Ma chère Sœur,
La grâce de Notre-Seigncur soit avec vous pour jamais !
Nos chères Mères qui sont venues du dehors pour traiter des affai
res de votre saint ordre avec nos Mères et déposées3 de vos monas
tères de cette ville, selon le désir de votre monastère d'Annecy*, n'ont
point voulu recevoir les raisons pour ne pas venir, que vous m'al
léguâtes lundi passé, que je vous vis à cet effet, et sont résolues abso
lument de ne conclure qu'en votre présence les affaires qui leur ont été
proposées, et sont résolues de ne s'en pas retourner que cela ne soit ;
et elles m'ont fait une si forte instance pour cela, que je n'ai pu leur
refuser l'ordre, que je vous envoie par la présente, de vous en revenir
céans avec notre chère sœur de Chandenier», dès aujourd'hui dimanche
3. François Bosquet (1605-1676-). Après une brillante carrière administrative,
il entra dans les ordres et, en 1648, devint évCque de Lodcve, il mourra évoque
de Montpellier en 1676.
4. Georges Barny, Supérieur général de l'Ordre de Grandmont.
Lettre 58.
1. Date déterminée d'après le contexte et la sucession vraisemblable des évé
nements.
2. Pouvoir de Vicaire avec autorité sur les monastères gagnés à la Réforme.
Le P. Barny fit longtemps la sourde oreille ; nous connaissons une lettre que
Saint Vincent lui adressa sur le même sujet, le 24 janvier 1652 (édit. Coste, lettre
N» 1449, t. IV, p. 309-311).
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par ce carrosse qu'on vous envoie. Venez donc, ma chère sœur, au
moment que je vous marque, quelque difficulté qu'on vous propose
du contraire. Que si, après avoir fait ici ce qu'il y a à faire, M. de Saint-
Xicokis" juge que vous puissiez rendre quelques services à nos chères
.Mères de la Conception, il en sera le maître et ordonnera ce qu'il lui
plaira. Et moi, ma chère [sœur], je vous supplie de faire un renouvel
lement des offres de mes très humbles services à votre chère Mère votre
supérieure' et à sa chère communauté. Nous vous attendons donc
aujourd'hui et vous prie de n'y pas manquer, qui suis, en l'amour de
Xotre-Seigncur, ma chère sœur, votre très humble serviteur,
VINCENS DEPAUL,
indigne prêtre de la Mission.
Lettre 59. — Lettre autographe.
Original au monastère de la Visitation de Boulogne-sur-Mer.
Texte publié dans les Annales de la CM. (1929, p. 724-725).
1. L'adresse manque sur l'original. D'après le texte de la lettre on voit qu'il
s'agit d'une ancienne Supérieure du Second monastère de la Visitation de Paris
(au faubourg Saint-Jacques) ; il ne peut s'agir que de la Sœur Anne-Marguerite
Guérin (1599-1672) ; d'abord religieuse du Premier monastère de la Visitation
de Paris (nie Saint-Antoine), elle fut envoyée, comme Assistante de la Supé
rieure, au Second monastère, lors de sa fondation en 1626 ; elle en fut la Supé
rieure de 1640 à 1646 ; en 1659, elle sera la première Supérieure du Troisième
monastère de la Visitation de Paris (rue Montorgueil). Kn 1652, elle était à la
Visitation du faubourg Saint-Jacques.
2. Depuis 1622 (dès avant la mort de Saint François de Sales) Saint Vincent
était Supérieur ecclésiastique de la Visitation du diocèse de Paris ; à mesure que
les monastères se fonderont (Us seront au nombre de quatre en 1660) M. Vin
cent verra croître ses responsabilités et ses charges.
3. Mères et déposées. II s'agit des Supérieurs en exercice et de celles qui, dé
posées légitimement, à l'expiration de leur mandat, gardaient une certaine
influence dans leur monastère.
4. Annecy : première fondation de la Visitation par Saint François de Sales et
Sainte Jeanne de Chantai (1612). Bien que chaque monastère fut autonome, la
Visitation d'Annecy gardait une prééminence morale dans tout l'Ordre.
5. Marie-Louise de Rochechouart de Chandenier (1620-1694), religieuse de la
Visitation, sœur des deux abbés de Chandenier, très liés à Saint Vincent ; deux
de ses sœurs lu suivront à la Visitation.
6. Hippolyte Féret, curé de Saint-Nicolas-du-Chardonnet et vicaire général
de Paris.
7. Mère Marie-Agnès Le Roy.
503
MISSION ET CHARITÉ
60. — AU COMTE D'ARGENSON', Ambassadeur de France à Venise
De Paris, ce 10 mai 1652.
Monsieur,
La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais !
J'ai reçu votre lettre avec tout le respect et la reconnaissance que
je dois à l'honneur de votre souvenir. Je suis indigne du remerciement
que vous me faites, tant parce que le sujet ne le mérite pas, que pour
l'obligation que j'ai de vous servir ; et c'est, Monsieur, ce que je vou
drais faire en chose de plus grande importance. Plaise à Dieu m'en
donner les occasions !
Cependant je le remercie de ce que vous avez été reçu avec grand
honneur par les Vénitiens et de la grâce qu'il vous a faite, à ce que
j'ai appris, de vous mettre en grande considération parmi eux.
Je le prie qu'il bénisse de plus en plus vos conduites et votre maison.
Et comme je suis trop chétif pour espérer le bonheur de pouvoir faire
autre chose pour vous, ni pour elle, je continuerai au moins de vous
offrir souvent et tendrement à Notre-Seigneur et à souhaiter avec
ardeur de vous rendre mon obéissance.
Je vous supplie très humblement, Monsieur, d'agréer les offres que
je vous en fais, qui suis, à la vie et à la mort, en l'amour de ce même
Seigneur, Monsieur, votre très humble et obéissant serviteur.
VINCENS DEPAUL.
i. p. d. 1. M.
Si je pouvais mettre mon cœur dans cette lettre, aussi bien que ses
effets pour votre service, je le ferais avec joie.
Au bas de la première page : M. d'Argenson.
Lettre 60. — Lettre signée ; seule la phrase qui suit la signature est de la
main de Saint Vincent.
Original aux Archives du Ministère des Affaires Etrangères. Correspondance
de Venise, vol. 84 fo 200.
Texte publié dans les Annales de la CM. (1927, p. 236-237).
J. René II de Voyer d'Argenson (1623-1700). Ambassadeur à Venise de 1651
à 1655 succédant à son père. De 1655 à sa mort il vécut dans la retraite occupé
à de bonnes oeuvres ainsi qu'à la composition d'ouvrages de piété. Membre actif
et influent de la Compagnie du Saint-Sacrement il est l'auteur des fameuses
Annales de la Compagnie... publiées en 1900 par dom Beauchet-Pillean.
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